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♦

« Il paraît qu’on n’apprend pas à mourir en tuant les autres » François-René de Chateaubriand

Rest In Peace
Sur les trois personnes présentes à l’enterrement, deux au moins n’avaient jamais imaginé vivre cette journée. La première parce qu’elle devait forcément mourir avant lui, la seconde parce qu’elle n’avait pas vraiment envisagé de lui survivre. Joe Dawson était non seulement mortel mais qui plus est, plus très jeune. Quand à Méthos, même s’il avait très envie de vivre encore longtemps, il avait escompté que ce serait avec son ami à ces côtés. D’autant plus que celui-ci avait certainement plus de chance, et surtout plus de capacité, que lui à survivre. Les funérailles de Duncan MacLeod du clan MacLeod étaient pour ces deux là un non sens, et pourtant ils étaient en train d’y assister. 

La troisième personne présente était Amy Thomas, la fille naturelle de Joe. Quand elle avait appris ce qui était arrivé, elle avait rejoint Joe à Seacouver. Malgré son jeune âge, elle avait souvent vu des guetteurs s’effondrer après la mort de « leur » immortel. S’insinuer ainsi dans la vie des gens créait un lien ambiguë mais très fort, même s’il était à sens unique. C’était d’autant plus difficile pour Joe, vu que ce lien avait été pendant de très nombreuses années à double sens. A l’inverse, pour Amy, la mort de « son » immortel, Morgan Walker, avait été un soulagement. Non seulement c’était une ordure et un meurtrier, mais en plus, il s’en était pris directement à elle. Aujourd’hui, elle se tenait au bras de Joe, ou plutôt, elle le soutenait. Même si elle ne l’avait pas vu pleurer, elle sentait la peine immense qui avait envahi son père. Elle n’était pas non plus étonnée de voir là Adam Pierson, l’homme qui l’avait sauvée de Walker, un personnage étrange à la fois guetteur et immortel. Malgré tout, elle avait suivi les traces de papa sur ce coup là, et bien qu’elle soit restée chez les guetteurs où on lui avait affecté un autre immortel, elle n’avait jamais dénoncé Adam. 

Amy sera un peu plus fort le bras de Joe lorsque le cercueil fut descendu dans le trou. Elle jeta un regard à Adam du coin de l’œil, juste le temps de voir glisser une larme qu’il essuya aussitôt. Le cercueil reposait maintenant au fond. Les hommes qui s’en étaient occupés s’éloignèrent en silence, ils reboucheraient plus tard. En fait, il n’y avait pas eu de cérémonie religieuse. Joe et Méthos avaient tenté de faire rapatrier le corps en Ecosse pour qu’il soit inhumé dans les Highlands, mais l’administration avait refusée. Bien que portant un nom d’origine écossaise, Mac était américain et sans famille pour en faire la demande, il dût être enterré à Seacouver. Cela, plus le problème lié à sa mort. 
Méthos resserra un peu plus son imper autour de son corps, mais le froid qu’il ressentait venait de l’intérieur. Il regarda une dernière fois la fosse et fit demi-tour sans un mot. 

· Adam ! l’interpella Joe la voie cassée. On devrait dire quelque chose. 

· Te gênes pas, Joe ! Tu le connais depuis bien plus longtemps que moi. Je te laisse l’oraison funèbre. Tu m’excuseras juste si je n’y assiste pas, répondit Méthos en commençant à s’en aller. 

· ADAM ! s’écria Joe. 

· QUOI ? répondit l’immortel en se tournant vers le guetteur. 

Joe se dirigea vers lui et lui posa une main sur l’épaule en disant :

· Tu ne dois pas lui en vouloir, tu ne dois pas partir de cet endroit en colère, sinon elle risque de ne plus te quitter. 

· Il… Ça ne devait pas être lui… pas le premier. Il était mon meilleur ami. Ça ne fait que quelques jours et je ressens un tel vide ! Est-ce qu’il faut que toutes les personnes auxquelles je tienne meurent ?

· Tu n’y es pour rien ! s’exclama Joe, ni pour Alexa ni pour lui. 
· Je n’ai su aider ni l’un ni l’autre.

Joe serra un peu plus l’épaule de Méthos.

· Tu es un immortel, tu n’es pas Dieu, ni l’ange gardien de Mac. Tu sais, il a été ma raison de vivre pendant plus de 30 ans, enfin, l’une de mes raisons de vivre, continua Joe avec un regard pour Amy, et je sais qu’il n’y en aura pas d’autre après lui. Mais pour l’instant la seule chose que je veux, c’est mettre la main sur celui qui a fait ça !

· Joe ? s’étonna Amy. Qu’est-ce que tu comptes faire exactement ?

Joe regarda sa fille avec tendresse. Aujourd’hui elle était plus que jamais toute sa famille. Il s’autorisa un sourire et répondit, histoire de noyer le poisson pour l’instant :
· Retourner au bar et boire un coup à la santé de Mac ! Quelqu’un pour m’accompagner ? demanda t-il en s’éloignant. 

Méthos aussi s’autorisa un sourire, puis il offrit son bras à Amy et ils quittèrent le cimetière tous les trois. 

♦
Cinq jours plus tôt.

Duncan était en route pour le « Joe’s Bar ». Dawson lui avait appris que Méthos était de nouveau en ville. Décidemment, l’ancêtre était un véritable globe-trotter, toujours par monts et par vaux. Mac se demandait parfois en voyant son ami, comment il serait s’il devait vivre 5000 ans lui aussi. 

A mi-chemin de sa destination, il reçut un appel sur son portable et fut surpris de voir le nom qui s’affichait. Quelqu’un qu’il n’avait pas revu depuis longtemps, à l’échelle mortelle, mais dont il n’avait jamais effacé le numéro. Le docteur Anne Lindsay. 

· Anne ! s’exclama Mac en décrochant.
· Duncan…

· Je suis très heureux de t’entendre. Je ne m’attendais pas…

· MAC, s’il te plait ! l’interrompit-elle. 

· Des ennuis ?

· Je… j’ai besoin de toi.

· J’arrive. Je suis chez toi dans une demi-heure. 

· Non, Mac, pas chez moi. Au « Silver Star », un bar sur Easton Hill Boulvard. Attends-moi là !

Et avant que Duncan n’ait eu plus d’explications, elle raccrocha. Il tenta de la rappeler mais personne ne décrocha, ni chez elle, ni sur son portable. De même l’hôpital l’informa qu’elle n’était pas de service ce soir là. Mac hésita un instant entre aller à ce fameux bar et se rendre chez elle, puis il opta pour la première solution. Anne était une personne sensée et posée, elle ne lui donnerait pas rendez-vous pour rien. 
Duncan mit une vingtaine de minutes pour arriver au « Silver Star Bar », un endroit plutôt BCBG où l’on ne s’entendait pas parler à cause de la musique qui sortait des enceintes. Enfin, Mac n’appelait pas cela de la musique. Il était là depuis un bon quart d’heure et avait commandé un whisky en s’installant au bar pour ne pas se faire trop remarquer. Il inspectait le plus discrètement possible l’endroit et les gens qui s’y trouvaient. Plusieurs fois il crut voir des personnes le regardant avec insistance. Mais il se rendit compte que c’était à son physique qu’ils en avaient après qu’il reçut deux avances directes dont l’une de la part d’un homme. Mac espérait que les ennuis d’Anne n’étaient pas trop graves et surtout qu’elle n’allait pas tarder. Il avait encore essayé de la rappeler plusieurs fois mais toujours en vain.  
Puis il vit la femme, grande, belle, les yeux clairs, sa façon de marcher vers lui… cette troublante ressemblance avec Tessa. Jusque dans sa façon d’être habillée, discrète mais class, tout à l’opposé de la faune qui évoluait autour de lui. Il n’arrivait pas à la quitter des yeux. Elle ouvrit son sac au moment où elle passait devant lui et quand quelqu’un la bouscula, le contenu se répandit à terre. En une fraction de seconde Mac était auprès de la jeune femme pour l’aider à ramasser rouge à lèvre et autres accessoires de beauté. Elle lui sourit, lui dit juste « merci » et s’en alla avant que le Highlander n’ait pu ouvrir la bouche. Qu’aurait-il pu dire d’ailleurs ? En la voyant de près, il s’était rendu compte qu’elle n’avait pas grand-chose de commun avec Tessa. Une tonne de fond de teint pour tenter de cacher les boutons d’une peau d’adolescente, des yeux outrageusement maquillés, un soutien-gorge pigeonnant qui promettait plus qu’elle ne pouvait offrir. Mac haussa les épaules, un peu troublé d’avoir repensé à Tessa alors qu’il attendait Anne. Les deux dernières femmes qui avaient réellement comptées pour lui. Il s’octroya une gorgée de whisky pour faire passer ce petit goût de mélancolie qu’il sentait monter en lui. 

Mac s’inquiétait de plus en plus. Bientôt une heure qu’il était là à faire durer son verre pour ne pas avoir à en recommander un autre. Il voulait garder les idées claires, mais lorsqu’il sentit la tête lui tourner, il paya sa consommation et décida de sortir s’aérer. Après tout, il pouvait très bien attendre son amie dehors. Mais malgré l’air frais de la nuit, le brouillard dans son esprit semblait s’intensifier. Il s’agrippa à un poteau pour garder son équilibre et entendit les commentaires d’un jeune couple sur les vieux qui ne tenaient pas l’alcool. Mac voulut leur répondre qu’il n’était pas ivre, mais aucun son ne sortit. Il sentait que quelque chose n’allait pas, que son état n’était pas normal, que l’appel d’Anne n’était pas normal. Il parvint tant bien que mal à regagner sa voiture, mais les clefs lui glissèrent des mains. Alors qu’il se baissait pour les ramasser, une main secourable l’aida. 
· De l’aide, Mr MacLeod ?

Et ce fut le dernier souvenir de Duncan. 

Le lendemain. 

Il était trop tôt pour que Joe ait ouvert le bar, néanmoins il avait déjà un client. Enfin, façon de parler, puisque le client en question ne payait jamais. 

· Mac est finalement venu hier ? demanda Méthos au barman. 

· Pas vu. Tiens, ton café.

· Merci Joe. Je vais passer le voir, histoire de savoir ce qui a pu le détourner de ce lieu de débauche et de perdition, plaisanta Méthos. 

· Pour quelqu’un de tellement discret à son propre sujet, je te trouve très curieux quand il s’agit des autres.

· Joe ! Qu’est-ce que tu vas imaginer ? Je me contente de te suppléer dans ton rôle de guetteur !
· Je me débrouille très bien sans toi !

· Si tu le dis… alors je me contenterai de me faire payer une bière. 

Joe secoua la tête, faussement exaspéré. Il y avait quelque temps déjà que les remarques décalées de Méthos ne le faisaient plus sortir de ses gongs. L’ancien ne changerait jamais et Joe en avait pris son parti, il commençait même à apprécier cette dérision. 

Puis soudain la porte du bar s’ouvrit.

· Zut, j’ai oublié de refermer derrière toi, dit Joe s’apprêtant à mettre l’importun dehors. 

· Joe ? demanda le Dr Lindsay en s’approchant du comptoir. 

· Anne ! s’étonna Joe. Quelle surprise ! Je… je vous offre un café ?

· Je ne suis pas là pour ça, Joe, mais merci.

· Qu’est-ce qui ne vas pas, Anne, demanda Joe devant l’air perturbé du médecin. 

· Vous avez vu Duncan récemment ? 

Joe hésita et jeta un regard en coin à Méthos. Son boulot de guetteur n’était pas de donner des informations sur un immortel. Mais Anne n’avait rien d’une groupie fanatique et l’agitation de la jeune femme l’inquiéta soudain. 

· Hier après-midi. Je lui ai parlé. Il m’a dit qu’il passerait dans la soirée, mais je ne l’ai pas vu. Adam que voici, se proposait justement d’aller le voir. Qu’est-ce qui se passe exactement ? Vous voulez qu’on lui transmette un message ? 

· Oh seigneur, j’espère que je ne l’ai pas mis en danger, soupira Anne.

Méthos, qui avait à peine levé le nez de son café lorsque Joe avait prononcé le nom d’Adam, sortit de sa léthargie à la remarque du docteur. Il se leva et se posta devant elle.

· Docteur Lindsay, je m’appelle Adam Pierson, je suis un ami de Mac. Et si vous nous racontiez exactement ce qui se passe. Joe, sers lui son café, veux-tu ?

Méthos accompagna Anne à une table, rejoint par Joe avec les cafés. 

· On vous écoute, Anne, dit Méthos doucement. 

· Hier soir, j’ai reçu la visite d’un homme, un livreur. Je me suis bien dit qu’il était un peu tard, mais j’ai quand même ouvert. Le livreur en question m’a menacé d’une arme et m’a obligé à rentrer dans la maison. Il voulait que j’appelle Mac et que je lui donne rendez-vous. J’ai voulu discuter, mais il a menacé de s’en prendre à ma fille et je lui ai obéi. J’ai appelé Duncan et je lui ai demandé de me rejoindre au Silver Star, puis j’ai raccroché. Ensuite j’ai senti une main sur ma bouche et une odeur de chloroforme. Je me suis réveillée ce matin. 

· Le chloroforme n’agit pas si longtemps, l’interrompit Méthos. 

· Exact, mais la piqûre sur mon bras atteste qu’il m’a injecté autre chose ! répondit Anne d’une voix étranglée. 

· Et votre fille ? demanda Joe. 

· Elle va bien. En fait, à part cette piqûre, il ne nous a rien fait. 

· Vous êtes quand même allé vous faire examiner ? demanda Méthos. 

· Je sors de l’hôpital. Ils vont faire des analyses pour savoir ce qu’il m’a injecté, mais je ne pense pas qu’il me voulait du mal. Joe… j’ai hésité, mais j’ai quand même appelé la police et je leur ait tout raconté. Je... j’ai eu tellement peur. J’espère seulement que je n’aurais pas crée plus d’ennuis à Mac. Si l’homme qui le recherche est un…

· Un immortel, compléta Joe pour montrer qu’Adam était au courant. Vous avez essayé d’appeler Mac ?

· Plusieurs fois, sans succès. 

· J’y vais, dit simplement Méthos en se levant. 

· Tu commences par où ? demanda Joe. 

· D’abord chez lui et s’il n’y est pas je passe au Silver Star. Je te tiens au courant. Anne, vous avez un endroit où aller ? 

· Ma fille est chez des amis, je vais y passer quelques jours. Vous me tenez informée ? 

Méthos acquiesça d’un mouvement de tête, prit son manteau et quitta le bar. Tout en conduisant vers le dojo, il n’arrêtait pas d’appeler Duncan et de laisser des messages. Il se rendait bien compte qu’encombrer le répondeur de son ami n’avait rien de constructif mais il n’arrivait pas se calmer. 

En arrivant Méthos constata que la porte du dojo était fermée à clef. Il sonna mais en vain. Même si Mac n’était pas là, une visite de son appartement s’imposait. Il fit le tour et constata que le Highlander n’avait toujours pas fait réparer la lucarne qui donnait dans le garage. Méthos s’y faufila tant bien que mal, croyant même un moment rester coincé. Première constatation, la voiture de Mac n’était pas là. Il gagna le loft et après un bref coup d’œil il ne semblait pas que quelqu’un l’ait visité. Tout avait l’air en place. Méthos écouta le répondeur qui n’avait en mémoire que ses propres messages et ceux d’Anne. 
L’immortel repartit discrètement par où il était arrivé et se dirigea vers le Silver Star Bar. Après avoir fait le tour du quartier une première fois sans apercevoir la voiture de son ami, il se gara et s’apprêta à aller voir à l’intérieur. Alors qu’il s’approchait de l’entrée, deux hommes en sortaient et il vit briller à la ceinture de l’un deux un insigne de police. Méthos se détourna instinctivement afin de cacher son visage, mais tendit l’oreille. 
· Je me demande vraiment ce qu’on fait là, dit l’un des hommes. Si ça se trouve, le type qu’on recherche est en train de cuver quelque part. 

· Tout à fait d’accord, répondit l’autre. Néanmoins, il y a quand même eu agression sur la personne du toubib et là on est obligé d’enquêter. Quand au lien avec ce MacLeod… on en saura plus quand on l’aura retrouvé, à moins qu’ils n’aient du nouveau sur lui à la brigade. 

· T’as demandé une recherche ?

· Ben ! Si on peut se simplifier la vie ! Allez on rentre. 

Méthos renonça à son intention d’aller au Silver Star. A les entendre les flics n’avaient rien trouvé. L’immortel ne voyait pas pourquoi les personnes présentes seraient plus loquaces avec lui. D’autant plus qu’à cette heure, le personnel présent hier soir devait encore dormir. Méthos retourna chez Joe. 
· Alors ? demanda Dawson en voyant arriver l’immortel.

· Pas de trace d’effraction chez lui. Quand au bar, le Silver Star, la police était déjà là. C’était pas vraiment le bon moment pour moi. En tout cas, je n’ai vu sa voiture nulle part. 

· Et qu’est-ce qu’on fait alors ? demanda Joe énervé. 

Méthos haussa les épaules en signe d’impuissance. 

· Pour l’instant, Joe, je ne vois pas ce qu’on peut faire. Et puis, Mac n’est pas un débutant. 

· Pourtant tu t’es affolé, n’est-ce pas ? pourquoi ?

· Dans un combat à la loyale, je parierai à 100% sur Mac. Mais là, il s’agit apparemment d’un piège, et ça, tu vois Joe, je n’aime pas du tout ! Anne t’a donné des infos supplémentaires ?

· Il avait une casquette de livreur, des lunettes sombres et quand il a parlé il a relevé un foulard sur sa bouche pour altérer sa voix sans doute. La seule chose dont elle soit certaine c’est qu’il avait un accent slave, ce qui ne nous avance guère. Bon sang, rester là à attendre, je déteste ça !

· Il y a peut-être mieux à faire. Pour commencer tu vas te renseigner auprès des guetteurs pour savoir quels immortels sont dans le secteur. Il y en a peut-être qui ont un contentieux avec Mac. Ensuite tu me trouves une photo de lui. 

· Une photo ?

· Ouais, et si possible une où il n’a pas une épée à la main, plutôt genre portrait, tu vois ? Si je dois retourner au Silver Star, ça serait plus pratique. Quoique si je parle d’un type avec une queue de cheval ça pourrait aussi bien faire l’affaire. 

· Tu n’es pas drôle Méthos. 

· Normal, c’est pas vraiment le but. Bon, je retourne faire un tour au cas où… Je repasserai plus tard. 

Méthos passa une grande partie de la journée à rouler. L’appart de Duncan toujours vide, le Silver Star toujours fermé, le parc où l’écossais aimait courir, le centre ville où il espérait apercevoir sa voiture, mais sans résultat. Il repassa au bar en début de soirée. 
· Des nouvelles ? demanda t-il à Joe.

· J’ai fait une demande auprès des guetteurs. Pour l’instant aucun immortel à Seacouver en dehors de Duncan. Ils ont promis de me tenir au courant si quelqu’un le voyait. Tiens voici ta photo.

Méthos se rendit au Silver Star de nouveau et cette fois-ci il était ouvert. Il était encore tôt et quelques personnes pénétraient de temps en temps, filtrés par un grand baraqué à l’entrée. L’immortel attendit encore, plus il y aurait de monde à l’intérieur, moins il se ferait remarquer. Il n’avait pas vraiment le look de l’endroit. Après une bonne heure d’attente dans sa voiture, il repéra une bande de jeunes hommes, petite trentaine, très joyeux qui s’avançaient vers l’établissement. Méthos sortit de la voiture, mit son manteau et son épée dans le coffre en cas de fouille du videur et se joignit discrètement au groupe de joyeux lurons. Il pénétra sans encombre dans le bar. Il se sentait bizarre sans arme, mais ne ressentit la présence d’aucun immortel et se dirigea vers le comptoir. Il commanda une bière et fit comme Mac précédemment, une inspection des lieux. A première vue, une moyenne d’âge entre 25 et 40 ans, milieu aisé. Après avoir fait le tour, Méthos se tourna vers le barman et lui demanda :

· C’est vous qui étiez là hier ?

· Ça se peut. Pourquoi ?

· J’ai un ami qui devait venir hier, mais je l’ai manqué, dit Méthos en glissant la photo et un billet vers le barman. 

· Le type à la queue de cheval ? Il est resté au bar une bonne heure puis il est parti. 

· Seul ?

· Personne à son bras. 

· Il était suivi ? demanda encore Méthos.

· Et mec, t’a vu le monde. Ça rentre et ça sort en permanence. Il avait certainement quelqu’un derrière lui et aussi quelqu’un devant. Mais savoir s’il était suivi, si j’étais devin, j’serais pas barman. 
Méthos remercia l’homme, finit sa bière vu le prix qu’il l’avait payée et s’en alla rejoindre Joe.

· Je sors du Silver Star. Le barman se rappelle très bien de Mac, mais il est entré seul et reparti de même. Ce qui a pu se passer à l’extérieur…

·  Et maintenant ? demanda Dawson. 
· Je pendrais bien une bière !

Deuxième jour après la disparition.

· T’es bien matinal, Méthos.

· Mal dormi, mais j’ai pensé aux croissants !

· J’ai pas vraiment beaucoup dormi non plus. Il aurait dû donner des nouvelles… enfin s’il en était capable.

· Joe, même s’il est tombé dans un piège, tant qu’on n’a pas de corps, rien ne prouve qu’il soit mort. 

· Méthos l’optimiste. Je ne… attends, je décroche, s’interrompit Joe en entendant sonner le téléphone.

Méthos prit un croissant et écouta la conversation de Joe d’une oreille distraite jusqu’à ce que…

· Anne, disait Joe, voyons calmez vous et dites moi ce qui ne va pas !

· ….

· Vous… êtes sûr ?

· ….

· Non, non, ne faites rien. On va s’en occuper. On vous tient au courant.

Joe raccrocha, attrapa sa veste et Méthos au passage. 

· Quoi ? demanda l’immortel intrigué.

· C’était Anne. Le lieutenant Powell vient de l’informer qu’il y a une possibilité que Mac soit à la morgue. Il voulait savoir si elle avait un moyen formel d’identifier le corps. Il vaut mieux que se soit nous qui y allions, au cas où le corps en question voudrait se faire la malle.

· Elle a dit comment il est mort ?

· Elle était plutôt paniquée et ce n’était pas le moment de perdre du temps en détails. 

· Pourtant, elle sait qu’il est immortel. Elle n’a pas de raison de paniquer. 
· Méthos, tu sais bien que… non, je crois que tu ne le sais pas. Tu as beau savoir que quelqu’un est immortel, le voir mort, pour nous autres mortels, ça fait toujours un choc, surtout les premières fois. D’ailleurs, je ne sais pas si on s’habitue jamais, d’autant plus si tu tiens à l’immortel en question. 
Méthos conduisait aussi vite que possible en respectant quand même le code de la route. Il manquerait plus qu’ils perdent du temps en se faisant arrêter. 
Lorsqu’ils entrèrent dans le bâtiment, la première réaction de Méthos fut de se concentrer sur l’éventuelle présence d’un autre immortel. Il espérait un peu que Mac ait déjà ressuscité, et qu’il avait eu le temps de s’extraire en toute discrétion. Il y avait plusieurs personnes dans le hall d’entrée et quelqu’un en blouse blanche s’inquiéta de leur présence. 

· Messieurs ? Que désirez vous ?

· On nous a dit qu’un ami à nous a été amené ici, dit Joe à l’employé. 

· Le nom de cette personne, je vous prie ?

· MacLeod, Duncan MacLeod. 

Un homme en costume, la bonne cinquantaine, lunettes et barbe se dirigea vers eux. 

· Je suis le lieutenant Powell, messieurs. Puis-je savoir comment vous avez appris la présence de Mr MacLeod ici ?

Joe pris le parti d’en dire le minimum tout en évitant de mentir, ce qui était la pire chose à faire face à un policier. On finissait toujours par se trahir. 
· Le Dr Lindsay ne se sentait pas capable de venir identifier le corps. Nous sommes des amis de Mac, elle nous a demandé de venir. 

· Je peux connaître vos noms ? demanda le lieutenant en sortant un calepin. 

· Joe Dawson, Adam Pierson. Vous êtes certain qu’il s’agisse de Duncan MacLeod ? demanda le guetteur.

· En fait non. Nous avons des difficultés à l’identifier. J’ai personnellement connu Mr MacLeod, il y a quelques années… Je suis heureux que ce ne soit pas le docteur Lindsay qui soit venue.
· Qu’est-ce que vous voulez dire par « des difficultés à l’identifier » ? demanda Méthos soudain inquiet. 

· Le véhicule dans lequel il se trouvait a pris feu. Nous avons identifié la voiture comme étant la sienne et on en a déduit qu’il s’agissait de lui, surtout après l’agression du docteur.  En fait je comptais plus sur l’autopsie que sur une identification visuelle, à moins que vous ayez connaissance d’une particularité physique de Mr MacLeod. Sinon je vous déconseille le spectacle… il est entièrement carbonisé. 

Le policier avait dit cela doucement, pour éviter de choquer les deux hommes. Il savait combien les gens avaient du mal à supporter la vue de ce genre de chose, bien plus que les mutilations ou le sang. Joe resserra sa main sur la poignée de sa canne et pris une grande inspiration. Méthos s’égara un instant dans ses souvenirs. En 5000 ans, il avait déjà été brûlé, mais jamais entièrement, jamais au point que cela n’entraîne sa mort.  Joe et lui se regardèrent un instant, puis ils firent signes à Powell qu’ils étaient prêts. 
· Si vous voulez me suivre, dit le policier en les devançant. 

Ils arrivèrent dans une première pièce, pas très grande puisque sa seule fonction était d’accueillir les gens. Powell ouvrit le rideau qui masquait la vitre donnant sur la chambre froide. Par un interphone, il demanda à voir le corps de MacLeod. Méthos et Joe eurent la même pensée « pourvu qu’il se soit déjà éclipsé ». 

Un infirmier ouvrir l’une des portes derrière laquelle reposait le corps de Mac et transféra celui-ci sur une table roulante. Les deux hommes ne pouvaient pas voir la scène, mais il semblait bien que le corps soit encore là. « Etrange, je ne sens pas sa présence. Powell se serait planté ? Ça ne peut pas être Mac ! » pensa Méthos assez mal à l’aise mais que cette idée rassurait. Puis la table fut poussée vers la vitre où l’infirmier attendit les instructions du lieutenant Powell pour retirer le drap. 

· Prêt messieurs ?

Joe fit signe que oui et le drap fut enlevé. La première réaction du guetteur fut de détourner la tête en proie à un haut-le-coeur. En une fraction de seconde, il était remonté 35 ans en arrière, au Vietnam. Méthos, lui, regardait le corps noirci et méconnaissable essayant de trouver quelque chose qui lui permettrait d’identifier ce corps qui ne pouvait pas être celui de Mac compte tenu de l’absence de buzz. Il n’osait imaginer ce qu’aurait ressenti son ami en ressuscitant d’un tel état. 

· Mr Pierson ? Quelques choses qui nous confirmerait son identité ? demanda Powell.

· Non rien, je… je ne m’attendais pas à cela. C’est étrange, on dirait que sa tête est décalée par rapport à son cou, dit l’immortel qui fixait avec angoisse cette bizarrerie. 

A ces mots Joe sursauta et regarda à nouveau le cadavre. Méthos avait raison, quelque chose n’allait pas dans la disposition de la tête par rapport au corps. 

· Messieurs, nous allons attendre l’autopsie. En attendant, j’aimerais que rien de ce que vous avez vu ne sorte d’ici, tant que l’enquête n’est pas finie, dit Powell sans répondre à Méthos.

· Vous n’avez pas répondu, lieutenant, insista l’immortel. Sa tête ?
Le lieutenant Powell poussa un soupir. Il n’aimait pas du tout dévoiler des éléments d’une enquête pour meurtre avant même que celle-ci n’ait commencée. Mais il n’avait pas affaire à des idiots et leur cacher la vérité ne ferait qu’attiser leur curiosité. 

· Mr MacLeod a été décapité avant de brûler d’après la police scientifique. Il s’agirait donc d’un meurtre. C’est pourquoi je vous demande encore de ne rien…
Mais il ne put finir sa phrase. Méthos dut retenir Joe qui avait du mal à garder son équilibre. Il aurait aimé trouver les mots pour réconforter le mortel, mais à cet instant, lui-même ne se sentait pas bien du tout. Moins d’une heure auparavant, il avait plaisanté avec Joe sur le nouveau nom que devrait pendre Mac après un coup pareil. Maintenant il se sentait simplement trahi. 

· Viens Joe, on sort.

Et Méthos entraîna le guetteur hors de la morgue. 

· Messieurs ! les interpella Powell qui les avait suivi. 
· QUOI ENCORE ? s’énerva Méthos qui aidait Joe à s’installer dans la voiture. 

· Il faudrait que nous parlions, dit le lieutenant calmement.

· Et de quoi voulez vous qu’on parle ? demanda Méthos sur la défensive.

· De la victime. 

· La « victime » comme vous dites, a un nom !

· Je le connais très bien, ce nom, Mr Pierson. Ecoutez-moi bien, vous n’êtes pas suspects dans cette affaire, alors ne vous comportez pas comme tel ou bien la situation pourrait bien changer. 

Méthos ne répondit rien, s’obligeant à se calmer. Il n’y avait effectivement rien d’intelligent à braquer le policier contre eux. Il monta dans la voiture à côté de Joe, s’attendant à tous moments à se faire rappeler par Powell. Mais cela n’arriva pas et ils s’en allèrent. 

· Qu’est-ce qu’on fait lieutenant ? demanda un jeune sergent en regardant lui aussi la voiture s’éloigner. 

· Je veux cette autopsie le plus vite possible. Et je veux tous ce que vous avez sur ces deux là. 

· Et pour MacLeod ?

· Lui, je m’en charge personnellement. Peut-être que je finirai par découvrir ce qu’il cachait, même si c’est à titre posthume, déclara Powell évasif. 

Méthos traînait au bar depuis la veille, depuis cette fatidique visite à la morgue. Joe ne quittait pas son appartement et l’immortel était passé plusieurs fois pour voir si ça allait. Le guetteur l’avait renvoyé à chaque fois prétextant qu’il avait une chronique à finir. Méthos n’était pas dupe, il ne fallait pas deux jours pour écrire « Duncan MacLeod, du clan MacLeod a perdu la tête ». Le tout était d’être capable de l’écrire. Ne pouvant rien pour Joe, il avait contacté la seule personne qui, selon lui, pouvait l’aider à surmonter ce deuil, Amy. Méthos se rappelait leur dernière rencontre au « Blues’Bar » à Paris, la façon dont elle était partie en colère. Il ne s’avait pas si Joe l’avait revue, mais elle n’en restait pas moins sa fille. Elle n’avait pas dit qu’elle viendrait, elle n’avait pas non plus dit le contraire. 
· Mr Pierson, l’interpella soudain Powell. 

· Lieutenant. Je sais qu’il est encore tôt, mais je vous offre un verre, dit Méthos en faisant signe au policier de le rejoindre au bar. 

· Il est effectivement un peu tôt, mais je ne suis plus en service, alors je prendrai une bière comme vous. 

Le « je ne suis plus en service » n’était pas tombé dans l’oreille d’un sourd. Bien qu’encore abasourdi par tout ce qui venait de se passer, Méthos n’en restait pas moins sur le qui-vive, surtout face à une personne qui enquêtait sur un meurtre. 

· Des nouvelles, lieutenant ?

· Nous avons fini l’autopsie. Je n’ai trouvé aucune famille à Mr MacLeod. Je ne savais pas à qui rendre le corps. Le docteur Lindsay a l’air trop choquée pour s’en occuper. J’ai pensé que peut-être, vous pourriez vous en charger, vous ou Mr Dawson. Au fait, il n’est pas là ? C’est son bar, il me semble. 

· Joe cuve sa peine, répondit Méthos, et je ne pense pas qu’il en dessoule avant longtemps. Je vais m’occuper de faire rapatrier le corps en Ecosse. Je sais qu’il aurait voulu être inhumé à Glenfinann. 

· Désolé de vous contrarier, mais vous ne pourrez pas faire expatrier le corps. Mr MacLeod est la victime d’un meurtre et tant que celui-ci n’est pas résolu, sa dépouille ne peut quitter le territoire. C’est ainsi. Plus tard, quand tout sera résolu…

· Et si vous ne trouvez jamais l’assassin ?

· Auriez-vous si peu confiance en la police, Mr Pierson, ou bien savez vous des choses qui pourraient nous être utiles ? 

· Qu’est-ce que vous insinuez, lieutenant ? demanda Méthos soudain nerveux. 

· Ne vous ai-je pas dit que je connaissais Mr MacLeod ? depuis plusieurs années maintenant. Je me rappelle notre première rencontre, c’était au sujet d’un jeune délinquant, Richie Ryan. Ensuite je l’ai de nouveau croisé sur deux autres affaires où il intervenait, mais jamais comme suspect, notez bien. En faisant quelques recherches plus approfondies, j’ai découvert que son nom apparaissait assez souvent comme témoin dans des enquêtes policières. 

Le lieutenant se tut et avala une gorgée de bière, laissant ainsi le soin à Adam Pierson de faire un commentaire. L’immortel avait assez vécu pour ne pas se laisser piéger et se contenta, lui aussi, de tremper les lèvres dans son verre, sans dire un mot. 

· Je me demande ce qu’est devenu Ryan, reprit soudain Powell. 

· Ryan ?

· Vous l’avez connu Mr Pierson ?

· Non, mais je crois que Mac a prononcé son nom une fois ou deux. Désolé, je ne peux pas vous aider sur ce coup là. 

· Apparemment, vous ne pouvez pas m’aider sur grand-chose, n’est-ce pas ? 

· Ce qui signifie, lieutenant ? 

· Je résume. MacLeod n’a pas de famille avec qui on puisse faire de comparaison ADN. Nous n’avons pas trouvé de traces d’interventions médicales, même pas un dentiste dans cette ville qui l’ait eu comme client, nous n’avons donc aucune emprunte dentaire. Tout cela m’étonne beaucoup mais n’a pas l’air de contrarier le docteur Lindsay. Et pour finir, ses amis les plus proches semblent être ceux qui en savent le moins sur lui, ou qui veulent en dire le moins.

· Et si vous posiez des questions claires au lieu de perpétuels sous-entendus ! s’exclama Méthos de plus en plus exaspéré par la présence du policier. 

· Quand et comment avez-vous connu MacLeod ? C’est assez clair comme question ?

« Et merde » pensa Méthos « j’aurai mieux fait de me taire ». 
· Vous voulez dire, la première fois qu’on a couché ensemble ? répondit l’immortel gardant son sérieux. 

Tellement sérieux d’ailleurs que le lieutenant Powell faillit s’étouffer avec une gorgée de sa bière. Il regarda l’homme à ses côtés avec circonspection, mais son instinct de flic lui indiquait clairement que l’autre se foutait de lui. Il prit le parti d’en sourire. A ce moment là, il n’était pas en service, il l’avait lui-même dit. Plus tard, ce Pierson devrait répondre à ses questions et là, il n’aurait pas intérêt à plaisanter. 

· Je vais vous laisser, Mr Pierson, pour l’instant. Mais je pense qu’on se reverra. 
Méthos regarda le lieutenant quitter le bar, hésitant sur la conduite à tenir. Quitter le pays le plus vite possible et laisser Joe ou rester et essayer de savoir ce qui était arrivé à son ami. 

· C’était pas malin, dit soudain une voix dans son dos, drôle, mais pas malin.

· Amy ! Enfin !

Méthos s’approcha de la jeune femme, la prit dans ses bras et la serra longuement. Amy trouva le geste étrange de la part d’un homme qu’elle connaissait à peine, bien qu’il lui ait sauvé la vie. Néanmoins elle ne fit rien pour se dégager. 

· J’ai cru un moment que vous ne viendriez pas, dit Méthos en s’éloignant. 

· Comment va-t-il ? 

· Tout ce que je sais, c’est qu’il est vivant. Il m’envoie paître à chaque fois que je vais le voir, mais il ne me laisse pas entrer. J’en étais à l’option « défoncer la porte ». 

· Et vous ? Comment allez vous ? 

· Moi ? Pas de problème ! Vous savez, j’ai quelques siècles de route. On s’habitue à tout ! fanfaronna Méthos. 

· Je vois. Bon, je vais aller voir Joe. 

· Bien. Appelez si vous avez des problèmes. J’bouge pas d’ici. 

Amy aurait voulu ajouter quelques choses, mais elle se contenta de prendre son sac et de quitter le bar. Pourtant, juste avant de sortir elle se retourna et vit Adam Pierson s’affaler de nouveau devant sa bière, le regard perdu au fond de son verre. 

Le lendemain. 

· Salut Adam ! dit Joe d’une voix rauque. 

· Hé, Joe ! Bienvenue chez les vivants ! s’exclama l’immortel. Bonjour Amy. 

· Bonjour Adam, répondit Amy. J’ai l’impression que vous avez passé la nuit ici !

Méthos s’étonna de la remarque, mais en voyant son reflet dans la glace derrière le bar, il eut un pâle sourire. Il avait effectivement une tête de sortie de cuite. Faut dire qu’il ne s’était pas rasé depuis deux jours et qu’il dormait très mal ces derniers temps. 

· Vous inquiétez pas, j’suis pas en train de prendre racine. Je m’occupe. A ce sujet, Joe, je me suis occupé des… des funérailles de Mac. A moins qu’il ne t’ait parlé de dispositions particulières, on l’enterre demain à Seacouver. 

· A Seacouver ! s’étonna le guetteur. Tu sais bien qu’il aurait préféré…

· Je sais Joe ! Mais la police nous interdit de lui faire quitter le territoire ou même de l’incinérer « définitivement » tant que l’enquête n’est pas bouclée. Plus tard, on pourra s’arranger autrement. 
· Je vois, dit simplement Joe en baissant la tête. 

♦

Amy, Joe et Méthos étaient finalement revenus du cimetière en silence. 

Joe prit une bouteille spéciale derrière le bar, celle qu’il réservait à Mac et tous trois burent à sa santé.
· Et maintenant, qu’est-ce que tu comptes faire ? demanda Méthos à Joe.

· Prendre ma retraite des guetteurs. Je ne me vois pas crapahuter après un autre immortel, j’ai passé l’âge… et je crois que je n’en n’ai plus le goût non plus. Après Mac, je n’en vois aucun qui pourrait avoir de l’intérêt à mes yeux. 

· Vraiment ? l’interrogea l’immortel un sourire ironique sur les lèvres. 

· Vraiment. Et même toi tu ne me feras pas changer d’avis, même si tu me demandais d’être ton guetteur !

· Et devenir le guetteur d’Adam Pierson, cela a-t-il donc tant d’intérêt ? demanda Amy que les deux hommes avaient un peu oubliée. 

· Non, Amy, répondit Méthos. Adam Pierson ne présente aucun intérêt. Et tant qu’à faire, il aimerait autant continuer à vivre en paix. 

· Si tu veux Joe, dit Amy, je ramènerai la dernière chronique de MacLeod à Paris.

· Clap de fin ! laissa tomber Méthos.

· Pas tout à fait… pas encore, répondit Joe. Je ne peux pas la finir tant que je ne sais pas ce qui c’est passé. 

· Joe ! lâcha Amy exaspérée. Qu’est-ce que tu comptes faire exactement ?

· Rien qui puisse nuire aux guetteurs. Je veux juste attendre la fin de l’enquête. J’ai besoin de savoir. Mais tu devrais rentrer à Paris, Amy, tu as un immortel qui t’attend. Quand à toi Adam, tu devrais aussi prendre le large. Si Powell découvre que tu te promènes avec une épée, tu risques de passer en tête de sa liste de suspects. 
· Powell risque de ne jamais rien découvrir sur l’immortel qui a fait ça, dit Méthos.

· Si c’est un immortel… murmura Joe pour lui-même. 
· Qu’est-ce que tu viens de dire ?

· Rien. 

· Si, tu viens de dire « si c’est un immortel ». Qu’est-ce que tu sous-entends par là ?

· Pourquoi le décapiter, le remettre dans sa voiture et faire brûler le tout ? demanda Joe. C’est un scénario compliqué et qui ne mène nulle part. Ça ne dissimule pas l’identité du… de Mac, puisque sa voiture restait identifiable grâce aux plaques. Ça ne dissimule pas non plus la façon dont il est mort, puisque la décapitation à l’arme blanche est plutôt difficile à cacher. Donc, pourquoi tout ce cinéma ? 
· Tu sais, Joe, répondit Méthos, il existe des malades, même chez les immortels. 

· Rappelle toi, il n’y avait pas d’immortel en ville ce soir là !

· Pas d’immortel répertorié par les guetteurs et on sait toi et moi qu’ils ne le sont pas tous. J’en suis la preuve vivante. 

· Tu es juste l’exception qui confirme la règle ! s’énerva Joe. Oh, et puis laissez moi tranquille. Aux dernières nouvelles c’est encore à moi de choisir comment je vais finir cette chronique. 

Joe vida son verre, prit son manteau et quitta le bar sans un mot de plus. 

· Je vais essayer de le calmer, dit Amy. Ce doit être le contrecoup. 

· Sans doute… répondit Méthos en regardant la jeune femme suivre son père. 

∞∞∞∞∞

Il faisait sombre. Il était nauséeux, comme après une bonne cuite, pourtant il ne se rappelait pas avoir bu plus d’un verre. Il ne se rappelait même pas l’avoir finit. En fait, il ne se rappelait plus de rien ou presque. Le message d’Anne qui lui avait donné rendez-vous dans ce bar, le verre qu’il avait commandé, la très belle jeune femme qui avait laissé tomber son sac juste à ses pieds, de nouveau le verre dans lequel il avait bu encore une gorgée, puis très vite plus rien, ce verre qu’il avait quitté des yeux un instant.  « GHB » pensa Mac, la drogue des violeurs. Il pensa un instant qu’il avait pu être… mais alors que son cœur commençait à s’emballer à cette idée, le cours de ses pensées fut interrompu par un bruit qu’il n’arrivait pas à définir. Il avait l’impression de ne pas être seul. Son engourdissement disparaissait petit à petit et il essaya de se relever mais sa tête heurta quelque chose. Il retomba en arrière où il se cogna de nouveau contre quelque chose de dur. Il fit le tour du propriétaire à tâtons pour constater avec angoisse qu’il était dans une boîte à peine plus grande que lui où il ne pouvait même pas se tourner et à peine bouger les bras. Le début d’angoisse se transforma en franche panique et il se mit à hurler et à cogner aussi fort que possible sur les parois latérales pendant d’interminables minutes. Mais il fut vite à bout de souffle et dut faire un gros effort pour se calmer. Toutes les techniques de relaxations apprises au fil des années ne furent pas de trop pour qu’il revienne à un rythme cardiaque normal. 

Lorsque son cœur arrêta enfin de cogner comme un sourd, il focalisa son attention sur les bruits qu’il avait précédemment entendus. Mais ils avaient été remplacés par des voix. Mac avait senti une bouffée d’espoir en reconnaissant Joe et Méthos qui criaient. En fait, il entendait très distinctement leur conversation, comme s’ils étaient avec lui dans cette boîte, comme si le son provenait de derrière sa tête. « Un haut-parleur » pensa Duncan et une partie des ses espoirs s’envola. Si quelqu’un s’était donné tout ce mal, ce n’était sans doute pas pour lui faire plaisir, mais plutôt pour le torturer. Mac écouta ses amis et comprit finalement qu’ils assistaient à ses funérailles. S’ils le croyaient mort, ils ne le rechercheraient pas et la panique le gagna de nouveau. Lorsqu’il les entendit s’éloigner, il se remit à hurler et à cogner à l’intérieur de son cercueil. De nouveau l’air lui manqua et il dut abandonner au bord de l’asphyxie. 

Il faisait sombre. Il sentait la sueur sur tout son corps et les larmes de peur et de rage qui coulaient sans qu’il puisse les contrôler. Puis il entendit par le haut-parleur les pelletées de terre qu’on jetait sur un cercueil, mais aucun son sur la boîte dans laquelle il était enfermé. Il comprit qu’il était inutile de crier et de se débattre. Il y avait des chances pour qu’il se trouve très loin du cimetière en question. 

Mac ferma les yeux et espéra un instant que le manque d’air allait l’emporter dans la mort, mais ce fut le sommeil qui le gagna. 

Lorsqu’il se réveilla de nouveau, MacLeod était toujours dans le noir. Et non, ce n’était pas un rêve !
· Réveillez-vous MacLeod ! dit une voix teintée d’un fort accent relayée par le haut-parleur. 

· Qui êtes vous ? demanda Mac d’une voix pâteuse.

· Qui je suis et pourquoi vous êtes là sont des questions qui trouveront réponse plus tard…. Si vous tenez assez longtemps pour ça. 

· Qu’attendez-vous de moi ? 

· Rien. Juste que vous souffriez !

· Mais qu’est-ce que je vous ai fait ? s’exclama Duncan, ce qui eut pour effet de lui enflammer la gorge. 

· Je vous l’ai dit, chaque chose en son temps. 

· Je ne suis pas certain d’en avoir beaucoup, déclara Mac dans un souffle. 

·  Tss, Tss, Tss… pas de ça avec moi. Je sais que vous êtes un immortel mais avant tout, vous êtes un guerrier, vous ferez tout pour ne pas mourir. Et je vais même vous aider. D’abord, vous avez un approvisionnement constant en air, enfin à condition de ne pas trop vous agiter. Ensuite, quelque part au-dessus de vous il y a un tuyau. Si vous aspirez assez fort il devrait y avoir de l’eau… mais je n’en garantis pas la quantité. A vous d’être raisonnable. Enfin, comme vous l’avez déjà constaté vous êtes branché directement sur les bruits extérieurs, ceux aux abords de votre tombe, je veux dire « l’officielle ». Qui sait, vous aurez peut-être des visites posthumes. 

Mac ne fit pas de commentaire sur le fait que l’autre savait qu’il était immortel. C’était le plus souvent cette particularité qui l’avait mit dans des situations extrêmes. Il était inutile d’essayer de mentir.  Il attendit quelques instants, mais l’homme semblait en avoir fini de son speech. 
· Et vous pensez jouer à ce petit jeu longtemps ? demanda Mac.

Pas de réponse. 

· HÉ ! REPONDEZ ! cria le highlander avant de s’étrangler dans une quinte de toux. 

Il avait la gorge horriblement douloureuse tellement elle était sèche. 

Mac pensa un instant se laisser mourir de soif. Il n’en aurait que pour quelques jours. Mais l’homme avait raison, il était un guerrier, un battant, il lui était impossible de baisser les bras. La taille de la boîte lui permettait tout juste de bouger l’avant bras, mais il ne pouvait pas le remonter vers sa tête, le coude coinçait. Il releva donc la tête pour chercher par contact sur son visage le tuyau en question. Mac dut s’y prendre à trois fois avant de le trouver. Sa nuque lui faisait mal et il avait le souffle court à cause de l’effort, mais il tint bon. Il avait trop peur de devoir recommencer à chercher. Il colla sa bouche au petit bout de tuyau et aspira de toutes ses forces. Au début rien ne se passa et il faillit lâcher en pensant que son bourreau s’était fichu de lui. Puis soudain l’eau arriva, mince filet de liquide frais. 
Mac en prit plusieurs gorgées avant de retomber lourdement en arrière, ne pouvant plus tenir la position. Les élancements dans sa gorge se calmaient. Il voulut y retourner mais repensa aux paroles de l’homme sur la quantité d’eau disponible. Info ou intox ? Duncan ne voulut pas prendre de risque et ce contenta de ce qu’il avait déjà bu, ayant conscience de la torture qui lui était infligée. 

Mais à cet instant, c’était la haine qui le faisait tenir, la haine et un fol espoir de vengeance. 

∞∞∞∞∞

Méthos entra dans le bar et repéra immédiatement Amy assise au comptoir. Joe discutait avec des clients à l’autre bout de la salle. 
· Bonjour Amy. Comment va-t-il ? demanda l’immortel en s’installant près d’elle.

· Depuis que je suis arrivée, je marche sur des œufs avec lui. Je ne sais pas quoi dire, je ne sais pas quoi faire. Nous sommes des étrangers l’un pour l’autre. 

· Il vous aime. 

· Je sais. Mais il nous manque cette complicité qui s’acquière au fil des années. 

· Vous avez encore le temps ! dit Méthos. 

· Pour ça il faudrait que nous soyons physiquement proche. Cela voudrait dire rester ici, mettre ma vie entre parenthèse parce qu’il a cru bon de me dire un jour qu’il était mon père ?

· Vous êtes injuste Amy. 

· C’est moi qui suis… ? commença la jeune femme avant de s’interrompre soudainement à l’arrivée de Joe.
· Tiens Adam. Encore là ? lâcha le barman.

· Ne joue pas à ce jeu là, Joe ! répondit Méthos d’une voix sourde.

Dawson fut saisi par le ton de l’immortel et dans ses yeux il put y voire une telle tristesse que toute sa rancœur fut balayée en un instant. Lui-même se sentit de nouveau submergé par le chagrin. 

· Excuse-moi ! Mais je refuse de continuer ma vie sans savoir ce qui est arrivé à Mac.

· Et tu comptes peut-être mener l’enquête toi-même ? demanda Amy.

· Honnêtement ? Je ne sais pas ce que je vais faire. Je pense que la première chose est d’aller voir Powell. Peut-être qu’il consentira à en dire plus.

· Tu ne rêves pas un peu ? dit Méthos

Joe haussa les épaules mais il semblait bien décidé.

· Je viens avec…, commencèrent en même tant Amy et l’immortel. 

· Adam ! s’exclama la fille de Joe. C’est à moi d’y aller. Vu la façon dont Mac est mort et ce que vous êtes, vous feriez un suspect parfait. Autant ne pas tenter le lieutenant Powell. 

· Powell ne sait pas ce que je suis et je n’ai pas l’intention de me présenter devant lui mon épée sur moi ! De plus, j’ai un alibi, j’étais ici avec Joe presque jusqu’à la fermeture. 

· Sauf que personne ne vous a donné l’heure de sa mort, répondit Amy avec un petit sourire de satisfaction. Il a peut-être été tué après votre départ et là, je ne suis pas persuadée que vous en ayez encore un d’alibi. 

· Qu’est ce que vous en savez ? 

· Brune ou blonde ? demanda Amy en retour.

· De quoi je me mêle ! s’énerva Méthos de plus en plus mal à l’aise par le tour que prenait la conversation. 

· Excusez-moi ! J’aurai peut-être dû demander « brun ou blond » vu ce que vous avez dit à Powell, continua Amy. 

· Oh, c’est malin ! bougonna l’immortel vaincu. 

Cette petite joute verbale eut au moins le mérite de faire rire Joe et par contre coup les deux autres aussi. Ils en avaient bien besoin après les jours qu’ils venaient de vivre. 

· Amy, reprit Méthos une fois calmé, il est préférable que ce soit moi qui accompagne Joe.
· Vous ne lui avez pas fait une super impression l’autre soir au bar, il me semble. Moi, il ne me connaît pas.

· Justement ! Je pense que pour l’instant il serait préférable de ne pas vous impliquer dans cette histoire. Moins Powell pourra relier de personne à Mac, mieux ce sera. 

· Je crois qu’Adam a raison, dit Joe. Mais d’un autre côté je suis assez grand pour y aller tout seul. 

· Je suis sensé être un ami de Mac. Si je ne m’implique pas ou que je quitte le pays, je paraîtrais encore plus suspect. On ira voir Powell ensemble demain.

Le lendemain matin les deux hommes se présentèrent au central de la police de Seacouver et demandèrent le lieutenant Powell. Malgré son petit discours de la veille, Méthos était surtout là pour Joe. Lui n’était pas persuadé que retrouver l’assassin de Duncan soit une bonne chose. S’il s’agissait d’un immortel, il risquait d’être obligé de l’affronter, ce qui ne l’enchantait guère, d’autant plus que cela ne ressusciterait pas Mac. 
· Messieurs, quelle surprise ! s’exclama Powell en leur faisant signe de le suivre dans son bureau. 
Il les installa en face de lui et demanda :

· Que me vaut l’honneur ? Auriez-vous des informations à me communiquer sur la mort de Mr MacLeod ?

· En fait, commença Joe, c’est nous qui venions aux nouvelles. On voudrait savoir si vous aviez du nouveau sur le meurtre de Mac ou l’agression du Dr Lindsay. 

Powell regarda ses deux vis-à-vis sans rien laisser paraître. Il prit un dossier sur une pile et le feuilleta distraitement. D’où il était assis, Méthos put y voir inscrit le nom de MacLeod. Le policier prit son temps puis regarda tour à tour Joe et Adam. Son regard se fit plus insistant lorsqu’il se posa sur l’immortel qui commençait à regretter de ne pas avoir laissé sa place à Amy. 
· Vous comprenez, messieurs, que je ne puisse vous divulguer des éléments de l’enquête. Mais je suis heureux que vous soyez venus puisque de toute façon j’avais l’intention de vous convoquer.

·  Nous ? s’exclama Méthos. Et pourquoi donc ?

· Comme témoin, Mr Pierson, juste comme témoin. On pourrait commencer par avoir un entretien tous les deux ?

Même si cela avait été formulé sur le mode interrogatif, Méthos comprenait très bien qu’on ne lui laissait pas le choix. Pendant que Powell emmenait l’immortel, il demanda à Joe d’attendre à l’extérieur du bureau. Le guetteur se maudissait de ne pas avoir plus insisté pour venir seul. Il dut aussi réfréner une irrésistible envie d’appeler sa fille pour lui raconter ce qui se passait. 

Méthos et Powell s’installèrent dans une classique salle d’interrogatoire. Une table, deux chaises, pas de fenêtre, les murs et le mobilier de couleur neutre et cette sempiternelle glace sans tain qu’on voyait dans tous les films, sans oublier le magnétophone. 
· Mr Pierson, d’après les quelques recherches que nous avons déjà faites, il semblerait que vous soyez arrivé de Paris le jour même de la disparition de Mr MacLeod. Sacrée coïncidence, vous ne trouvez pas ?

· Vous l’avez dit vous-même, simple coïncidence.

· Je peux savoir ce que vous faites dans la vie ?  demanda Powell toujours très cordial.

· Rien… commença Méthos se rendant compte de la bourde trop tard.
· Rien ? s’étonna Powell. 

· Enfin, si, j’enseigne les langues. Je fais des remplacements en fac principalement, à Paris. 

· Et la raison de votre venue ici ?

· Pas de poste à pourvoir pour l’instant, bluffa Méthos, et un moment que je n’avais pas vu Mac et Joe. 

Là, il se dit qu’il faudrait quand même qu’il s’invente un job valable ! Mais, c’est vrai aussi que la situation était assez inédite. 
· Comment un antiquaire qui est devenu gérant d’un dojo devient-il l’ami d’un professeur d’université ?

· Quand les deux alcooliques en question ont le même barman pour ami.

· Vous avez un très grand sens de l’humour, Mr Pierson, mais moi j’ai un cadavre sur les bras et plus très envie de rigoler, répondit Powell changeant soudain de ton. 
· Et moi, j’ai perdu mon meilleur ami ! Je n’ai pas non plus très envie de rigoler, répondit Méthos sur le même ton. 

· Aviez-vous un contentieux avec MacLeod ?

· Non, aucun.

· Lui connaissiez-vous des ennemis ?

· J’habite Paris la plupart du temps, lui Seacouver. Ça faisait… environ six mois qu’on ne s’était pas vu !

· Pas de courrier, pas de mail, pas un coup de fil ?

· Non, laissa tomber Méthos se rendant compte de l’étrangeté de sa réponse pour un mortel. 

· Etrange de passer six mois sans nouvelles de celui que vous appelez votre meilleur ami.

· La notion de temps n’est pas la même pour tout le monde, répondit Méthos.

Le lieutenant Powell sortit une photo du dossier de Mac et la fit glisser vers l’immortel. 

· Vous savez ce que c’est ?

L’immortel la regarda avec surprise. Il hésita un instant avant de répondre, un instant de trop il le savait. S’il avait nié, Powell aurait aussitôt su qu’il mentait. 

· Un katana, répondit-il finalement.

· Vous l’avez déjà vu ?

· Il appartient… appartenait à Duncan. Où l’avez-vous trouvé ? Il n’a pas l’air d’avoir été brûlé !

· Vous avez donc déjà vu MacLeod avec ? insista Powell.

· Mac tenait un dojo. Je l’ai déjà vu s’entraîner avec cette arme. Content ? Alors répondez à ma question, où l’avez-vous eu ?

Ce fut à Powell d’hésiter. Le lieutenant n’avait pas grand-chose pour l’instant. MacLeod était un mystère de son vivant et sa mort risquait de devenir une énigme. Il décida de lâcher l’info, histoire d’appâter.

· Il a été retrouvé sur le corps de MacLeod. Mais vous avez raison, apparemment il a été déposé après l’incendie. Cela voudrait dire que l’assassin l’a volé au dojo avant le meurtre, donc qu’il connaissait la victime et l’existence de cette arme.
Méthos pensa que Powell allait droit dans une impasse. Mais il ne pouvait pas vraiment l’aider et lui dire que Duncan se promenait en permanence avec son épée sur lui. 
· C’est l’arme du crime ? demanda l’immortel. 

· Nous n’en sommes pas certain, répondit Powell.

· Comment ça ? s’étonna Méthos. Si c’est l’arme qui a servi à le tuer il doit bien y avoir des traces de sang, sans compter l’analyse de la coupure qui a… décapitée Mac.

Powell éclata franchement de rire. 

· Mr Pierson, nous ne sommes pas dans une série TV, vous avez un peu trop regardé « Les Experts ». Ce genre d’analyse existe, mais pas en si peu de temps et pas dans notre labo. Néanmoins, si cela s’avère nécessaire, je m’arrangerais pour qu’on examine les moindres recoins de cette épée à la recherche de la plus petite trace de sang. En attendant, Mr Pierson, je vous remercie de votre collaboration. 

· C’est tout ? demanda Méthos soulagé. 

· Ah non, en fait j’ai une dernière question ? Où étiez vous le soir de la disparition de votre ami et le lendemain ? 

· J’ai passé toute la soirée au bar avec Joe jusqu’à environ 2h30 du matin et je suis rentré à mon hôtel. J’y suis retourné le lendemain matin pour le petit déjeuner, vers 9h. 

· Une dernière chose, quand comptiez-vous repartir en France ?

· Je n’avais pas programmé de retour. 
· Si vous changiez d’avis à ce sujet, tenez-moi au courant s’il-vous plait. Je vous remercie encore de votre collaboration. 

Powell raccompagna Méthos et demanda en retour à Joe de le suivre. Les deux hommes échangèrent un regard, mais pas un mot. 

· Mr Dawson, vous étiez l’ami de MacLeod, saviez vous s’il avait des ennuis ?
· Pas à ma connaissance. Quand je lui ai dit qu’Adam était en ville, il m’a répondu qu’il passerait au bar le soir même pour le voir. C’est la dernière fois que je lui ai parlé. 

· Des gens qui auraient pu lui en vouloir ?

· Mac était un boy-scout, toujours à filer un coup de main à quelqu’un…

· Du genre Richie Ryan ?

· Richie… ! s’étonna Joe en repensant au jeune homme qui, lui aussi, était parti bien trop tôt. 

· Vous le connaissiez, n’est-ce pas ?

· Je… je l’ai un peu connu.

· Pourquoi utilisez vous le passé ?

· Pardon… ? Je sais que Mac c’est occupé du gamin, mais quand je l’ai rencontré il volait déjà de ses propres ailes. Ça fait un sacré moment que je ne l’ai pas vu. 

· Mr Pierson le connaissait ?

· C’est à lui qu’il faut le demander.

· Pouvez vous me confirmer l’emploi du temps de Mr Pierson pour ce soir là ?

· On a attendu Mac ensemble presque jusqu’à la fermeture vers 3h du matin. 

· Et le lendemain ?

· Il était au bar vers 9 ou 10 heures. Pourquoi me posez-vous plus de questions sur lui que sur moi ? Vous ne considérez quand même pas Adam comme suspect. 

· C’est son arrivée juste le jour de la disparition de MacLeod que je trouve suspecte. 

· Vous délirez complètement ! dit Joe. 

· Vous le connaissez si bien que cela ?

Joe ne répondit pas. En y pensant, il ne savait même pas où l’immortel logeait depuis son arrivée en ville. 

· De plus, continua Powell, si je devais parier sur lequel de vous deux a le plus de chance de maîtriser et décapiter MacLeod, vous ne seriez pas mon favori. 

· Et vous pensez qu’en dehors de nous deux, il n’y a pas d’autres options ?

· Mr Dawson, aucun crime de ce genre n’a été signalé en ville, il ne semblerait donc pas qu’il s’agisse d’un tueur en série. Le crime est trop minutieusement orchestré pour qu’il soit simplement crapuleux.  Et enfin, pour l’instant je n’ai pu relier la victime qu’à trois personnes. Vous deux et le docteur Lindsay et j’ai du mal à l’envisager comme suspecte. 
Powell libéra Joe sans plus d’autres questions. 

Sur le chemin du retour l’immortel et le guetteur n’échangèrent quasiment aucune parole. Chacun se demandait quelles incohérences il pouvait y avoir dans leurs réponses respectives aux questions du policier. Il était à peine onze heures et Amy les attendait au bar, anxieuse. 

· Alors ? demanda la jeune femme à l’arrivée des deux hommes.

Un silence gêné accueillit sa question.

· Qu’est-ce qui c’est passé ? insista t-elle. 

· Il nous a interrogé, répondit Méthos lugubre.

· On aurait dû préparer nos réponses ! s’énerva Joe. 

· Surtout pas ! dit Amy. Vous auriez répondu exactement la même chose et là il aurait tout de suite vu que vous vous étiez concertés. C’est l’idéal pour fabriquer de bons suspects. 

· Et s’il y a des incohérences, répondit Méthos, cela ne risque t-il pas de faire de nous des suspects également ? 

· Surtout toi ! dit Joe. Il m’a plus posé de questions sur ta relation avec Mac que sur la mienne. 

· Génial, dit Méthos.

· Du calme, messieurs ! Premièrement, vos éventuelles incohérences peuvent toujours être rattrapées et quand au fait qu’il vous a dans le collimateur, Adam, c’est un peu normal. Vous avez débarqué le jour de sa disparition et les flics n’aiment pas les coïncidences. La pire chose que vous pourriez faire maintenant, c’est de quitter le pays. 

· Je suis coincé ici jusqu’à ce qu’ils m’arrêtent ? 

· Aucune raison qu’ils vous arrêtent. S’ils avaient des preuves ou de réels soupçons contre vous, vous seriez déjà en garde-à-vue. Et puis, il reste la possibilité qu’ils découvrent le véritable assassin. 

· Est-ce vraiment une bonne chose, s’il s’agit d’un immortel ? demanda Méthos. 

· Au moins, une fois arrêté, on saurait où il se trouve, intervint Joe. 

Méthos soupira. Exactement ce qu’il avait craint. Si la police trouvait l’immortel qui avait pris la tête de Mac, ce serait à lui de le venger, en tout cas, c’est sûrement ce que Joe attendait. 

· Tu sais Joe, dit Méthos, ne te fais pas trop d’illusions. Je ne sais pas si Powell a réellement les moyens de boucler cette enquête. Il m’a dit qu’ils ont retrouvé l’épée de Mac sur lui non carbonisée.  Mais ils ne savent pas encore si c’est l’arme qui a servi à le décapiter. 

· Le katana de Duncan a pu être nettoyé. Il faut savoir que les labos de police sont rarement aussi bien équipés que ce qu’il est dit dans les films. Certaines analyses ne peuvent être effectuées que par des labos privés trop chers ou par ceux du FBI qui sont rarement pressés d’aider les flics locaux. De plus il se peut aussi que ce ne soit pas l’arme du crime. D’après ce que je sais, les immortels préfèrent souvent utiliser leur propre épée dans un combat, dit Amy. 

· S’il y a eu combat. Tout laisse supposer à un piège, il a pu être drogué !

· Exact Joe, et le corps carbonisé va empêcher de le découvrir. De même qu’en brûlant la voiture, le coupable a effacé les traces d’impacts d’un éventuel quickening… Tout cela est étrange. Pourquoi un immortel voudrait cacher qu’il a tué MacLeod ? Il est considéré comme l’un des meilleurs aujourd’hui, celui qui a fait cela devrait s’en vanter !

· Le problème, Amy, c’est que d’après les guetteurs, il n’y avait aucun immortel de taille à affronter Mac à 200km à la ronde ce soir là, et tu vas me répéter qu’on ne les surveille pas tous, Adam. Tu as sans doute raison, mais dans ces cas là, il ne peut s’agir que de nouveaux immortels qui ont peu ou pas combattus. Comment l’un d’entre eux aurait pu vaincre Mac ?

· D’où le piège, répondit Méthos. Il le drogue, le décapite sans combattre. Ensuite il monte cette mascarade pour ne pas se faire remarquer et ne pas être la convoitise d’autres immortels qui voudraient alors sa tête !

· Si Duncan avait rencontré ou pris sous son aile un nouveau, il me l’aurait dit ! s’insurgea le guetteur. 
· Ç’est peut-être quelqu’un qu’il a croisé le jour même ! Un jeune qui serait venu lui demander de l’aide. Mac ne dit jamais non !
· Quand même ! il n’était pas naïf à ce point ! Il serait resté sur ses gardes. 

· Autre possibilité, l’immortel en question paye un mortel pour approcher Mac et le rendre inoffensif en le tuant, par exemple. 
Amy écoutait les deux hommes depuis un moment. Toutes les hypothèses étaient envisageables et plausibles, mais pour l’instant ils partaient du principe qu’il s’agissait d’un immortel à cause de la décapitation. Seul Joe avait émis des réserves la veille et pensé qu’il pouvait s’agir d’un mortel. Mais si c’était le cas, en tranchant la tête de MacLeod il indiquait clairement qu’il était au courant de l’existence des immortels.
· Amy ? AMY !

· Oui ! Quoi ! sursauta l’interpellée. 
· Tu nous as quitté depuis un moment, dit Joe en souriant. 

· Je réfléchissais. 

· Et ça donne quoi ? demanda Adam. 

· Rien… en fait, une grande confusion. Je n’arrive pas à comprendre les motivations de l’assassin. S’il s’agit d’un immortel, même d’un jeune immortel qui a traîtreusement piégé MacLeod, pourquoi tout ce cinéma ? Pourquoi ne pas simplement l’avoir décapité et être parti ? Vis-à-vis de la police ça ne changeait rien ! Il fait tout brûler sauf les plaques de la voiture et le katana, deux choses qui permettent d’identifier Mac. Deuxième possibilité, il s’agit d’un mortel. Même principe, il fait disparaître beaucoup d’indices par le feu mais laisse juste ce qu’il faut pour l’authentification du corps. Mais de plus en lui coupant la tête et en laissant son katana bien en vu, il informe les immortels qu’il sait qui ils sont et ce qu’était Duncan. 

· Les immortels ou les guetteurs ! l’interrompit Méthos. S’il n’y avait pas d’immortel à Seacouver à ce moment là, qui veut-il informer ? A part peut-être la seule personne qui pourrait s’intéresser à la mort de Mac et comprendre les signes laissés, son guetteur. 

· Oh non, pas encore des renégats, Adam ! Ne me dit pas qu’il est mort parce que j’étais son guetteur. 

· Hé Joe ! Je n’ai jamais dit ça, d’accord ? Si tu avais été visé, il t’aurait déjà contacté pour signer son forfait. Ce que je veux dire, c’est que… que se soit un mortel ou un immortel, il ne s’agit pas d’un crime au hasard dans le premier cas ou d’un combat à la loyale dans le second cas. Ca ressemble plutôt… à une exécution.
· Eh ben, on n’est pas sorti de l’auberge, dit Joe en secouant la tête. Il a tué beaucoup d’immortels et il a aidé beaucoup de mortel… parfois au détriment de tierce personne. 

· On a quand même quelques indices, dit Amy. L’accent slave de l’agresseur du docteur Lindsay. Le fait que la police ait identifiée si facilement la voiture de Mac parce que les plaques n’ont pas brûlées ; pour obtenir ce résultat, il faut les enduire d’un produit chimique ignifugé qu’on ne trouve pas à la droguerie du coin. Le fait que le tueur connaisse l’existence des immortels et peut-être aussi des guetteurs. Ç’est vrai que c’est un peu mince ! D’autre part, le fait que le corps ait été brûlé pourrait indiquer un très grand ressentiment, mais dans ce cas là il l’aurait fait alors que Mac était encore vivant. Que ceci se soit passé post-mortem indiquerait plutôt une tentative de dissimulation, mais je ne vois pas ce qu’il aurait voulu dissimuler. L’état du corps ne permet plus de dater précisément la mort mais on a une fourchette assez précise entre son passage au Silver Star et le moment où la police l’a trouvé. Il n’a laissé aucuns indices, sinon la police ne pataugerait pas comme ça. Il voulait juste que tout le monde sache que Mac était mort, pourtant…
· Pourtant ?

· Le corps par lui-même n’est absolument pas identifiable, on a que des indices indirects.

· Tu n’envisage quand même pas qu’il puisse s’agir de quelqu’un d’autre que Mac ! s’exclama Joe. 

· Seuls les résultats de l’autopsie pourraient nous le dire. 

· Et comment ? Il n’y a pas de famille pour comparer son ADN, pas de dossier chirurgical le concernant et même pas d’emprunte dentaire ! dit Méthos.

· Le dossier ne nous dira pas si c’est lui je vous le concède, mais il pourrait nous dire si ce n’est pas lui ! Il suffit qu’il montre des traces d’opérations, ou d’une ancienne fracture. 

· C’est bien beau tout ça, dit Joe, mais on n’a pas les résultats en question. Tu ne veux quand même pas cambrioler le bureau de Powell ?

· Je ne suis pas complètement dingue, non ! Mais on pourrait essayer la morgue. Ils y gardent les originaux des enregistrements fait pendant l’autopsie. C’est la transcription qu’ils donnent à la police pour l’enquête. 

· Un hold-up ! ma fille veut faire un hold-up ! Et tu comptes passer une petite annonce pour engager un professionnel ?

· Pourquoi faire ? On pourrait demander à Amanda ! D’après son dossier elle connaît bien le sujet. 

· Et tu as lu beaucoup de dossiers comme ça ? demanda Joe.

· En fait, quand j’ai compris combien tu tenais à MacLeod, j’ai voulu en savoir plus sur lui, j’ai lu quelques unes de tes chroniques. J’en ai profité pour jeter un coup d’œil à celles d’Amanda qui m’est apparue comme quelqu’un de très intéressant !

· C’est vrai qu’on ne l’a pas prévenue de la mort de Mac, laissa tomber Méthos. 

· J’ai… j’ai voulu le faire, lâcha Joe. J’ai demandé où elle se trouvait, mais on m’a répondu qu’elle avait semé son guetteur quelque part en Amérique du Sud.
· Sacrée Amanda !

· Ça solutionne le problème de cambrioler une morgue, soupira Joe visiblement soulagé. 

· Je me rappelle encore comment on crochète une serrure, mais avec les alarmes, là j’ai plus de mal, dit Méthos.

· Le problème ce n’est pas les alarmes, pour les éviter il suffit d’y aller pendant les heures d’ouvertures ! Non, le problème c’est les caméras, dit Amy. Moi, Powell ne me connaît pas et avec un bon déguisement, même si je suis filmée…
· Non, Amy. Trop risqué. Dans ce genre d’endroit tout le monde doit se connaître, c’est pas vraiment un hall de gare. Vous serez très vite repérée, n’importe lequel d’entre nous le serait, enfin peut-être pas n’importe qui… finit Méthos comme pour lui-même.  

· A quoi tu penses ou plutôt à qui ? demanda Joe.

· La seule personne qui passerait inaperçu dans une morgue, le docteur Anne Lindsay. Un toubib a toujours une bonne raison de se trouver là !

· Adam ! Tu ne veux quand même pas l’impliquer là-dedans après ce qu’elle a vécu, s’indigna Joe.

· Bon sang Joe, s’énerva l’immortel. Qu’est-ce que tu veux à la fin ? On n’a rien sans rien. Si tu veux connaître le fin mot de cette histoire, il va falloir faire taire tes réticences. Appelle Anne et demande lui. Au pire, elle refusera. Mais si elle accepte et qu’elle réussit, ça pourrait beaucoup nous aider dans ta quête de la vérité.

· OK ! Je vais l’appeler, soupira Joe sans entrain. 
Pendant que le guetteur s’éloignait un peu pour appeler Anne, Méthos et Amy restèrent au bar à finir leur bière, ne sachant soudain plus quoi se dire. Heureusement, Joe revint vite et leur annonça :
· C’est fou, mais elle a accepté tout de suite. Je crois qu’elle n’arrive pas non plus à se faire à l’idée de la mort de Mac. Elle a dit qu’elle savait comment faire sans que sa présence ne paraisse étrange. Elle nous tient informé. 

♦

Anne était toujours sous le coup de son agression. Mais la peur qu’elle ressentait encore notamment pour ce qui aurait pu arriver à sa fille était un peu atténuée par la peine qui l’avait envahie depuis l’annonce de la mort de Duncan. Elle se sentait d’autant plus triste que, même si elle l’avait chassé de sa vie, elle ne l’avait jamais vraiment chassé de son cœur. Elle avait voulu protéger l’enfant qu’elle portait de la vie qu’il menait. En fait, ce n’était pas son immortalité qui l’avait gêné. Elle était certaine que même mortel, Duncan MacLeod se serait toujours mis dans des situations dangereuses. C’était dans sa nature. Immortel ou non, il aurait quand même risqué sa vie pour la sauver des décombres où elle avait accouché grâce à lui. De même qu’il lui aurait offert cette maison alors même qu’elle l’avait plaqué. Aider autrui au détriment de sa propre vie était dans sa nature, encré au plus profond de son être. 
Joe Dawson lui avait demandé de l’aide pour découvrir ce qui c’était passé. Anne avait acceptée, poussée par l’idée qu’elle le devait à Mac ou à sa mémoire. Au moment même où Joe lui parlait, elle se rappela une affaire qu’elle avait en cours avec l’un de ses patients à l’hôpital ou plutôt un ex-patient. Une histoire simple mais sujette à complications. Deux adolescents avaient eu un accident de voiture très grave alors que le conducteur était ivre. Anne s’était occupé du conducteur mais compte tenu de ses blessures et de son fort taux d’alcoolémie, le patient était mort. L’autopsie du médecin légiste de l’hôpital n’avait révélé aucune faute de la part du Dr Lindsay. Mais les parents du jeune homme voulaient un autre avis, ayant sans doute besoin d’incriminer quelqu’un d’autre que leur propre progéniture. Suite à leur dépôt de plainte, une contre autopsie devait être pratiquée par un autre médecin légiste. Il pouvait être assisté des experts des parents si ceux-ci le désiraient mais toujours dans une morgue de la ville. Ce genre d’endroit n’était pas encore tombé dans le domaine privé, histoire de ne pas voir des corps se promener de partout. 
Celle où Duncan avait été conduis était souvent réservée par la police pour les cadavres qui ne passaient pas par la case « hôpital ». De même, les hôpitaux de la ville y envoyaient les corps qui devaient être soumis à contre-expertise. Tout ceci était moins dû au hasard qu’au fait que justement l’endroit était réputé pour la qualité de ses légistes. 
Anne savait qu’elle n’avait pas le droit d’interférer dans l’affaire de son patient décédé, mais elle devait prendre le risque, pour Mac. 
Le Dr Anne Lindsay se présenta donc le jour même à la morgue. Elle connaissait de vue une grande partie du personnel comme beaucoup de médecins de cette ville. Le personnel aussi la reconnaissait. Contrairement à certains de ses confrères, Anne était une personne avenante qui n’hésitait pas à parler quelques instants avec l’un ou l’autre. 

· Je peux vous aidez Docteur ? demanda une jeune assistante.

· Je voudrais voir le Docteur Randolph.

· Je vais le prévenir. 

La jeune femme décrocha le téléphone du standard et après quelques instants revint auprès du docteur.

· Il est en salle d’autopsie mais il a bientôt fini. Si vous voulez l’attendre dans son bureau ?

· Volontiers, merci. 

Anne se dirigea vers le bureau de son confrère où elle était déjà venue, un peu surprise de la façon dont ça commençait. Elle avait passé et repassé dans sa tête des dialogues, des excuses, n’importe quoi de plausible pour avoir des informations et soudain elle se retrouvait seule au milieu du Saint Graal. Le docteur Randolph, en tant que médecin-chef de cette morgue, était le détenteur de toutes les informations concernant les victimes. Anne repéra les classeurs métalliques où étaient rangés les dossiers. Bien entendu, ceux-ci étaient fermés à clef. Mais elle se rappela ses premières années de médecine, quand l’un des ses amis lui avait appris à crocheter les serrures, à elle et à quelques autres. Régulièrement, ils s’amusaient à ouvrir casiers et tiroirs et à mélanger ce qui s’y trouvait mettant une certaine pagaille. Puis ces blagues de potaches s’étaient arrêtées d’elles-mêmes mais Anne, en tout cas, n’avait pas oubliée la technique, enfin, elle l’espérait. 
Elle trouva le classeur des « M » et prit un gros trombone sur le bureau, qu’elle déplia en forçant. Il était juste assez rigide pour ce qu’elle voulait en faire. Son cœur battait à tout rompre et sa main tremblait. Elle allait se faire prendre, c’était certain ! Pourtant le classeur céda en moins de deux minutes… Bon d’accord à l’époque elle l’aurait fait en moins de 30 secondes ! Elle commença à feuilleter les dossiers et tomba rapidement sur celui qu’elle cherchait. Elle aurait dû le sortir, le lire puis le remettre, mais son instinct, ou simplement la peur lui disait qu’elle n’en aurait pas le temps. Elle ouvrit les tiroirs du bureau et trouva les mini-cassettes vierges dont les médecins se servaient pour leurs enregistrements. Elle sortit celle de Mac de son dossier et en prit une neuve. Elle réécrivit le nom de Mac sur la nouvelle cassette en essayant maladroitement d’imiter l’écriture du légiste et la glissa dans le dossier. Elle sentait la sueur lui dégouliner dans le dos. Elle pensa même un instant qu’elle n’arriverait pas à refermer le dossier, mais elle finit par entendre le « clic » salvateur. 
Anne rangea la cassette et le trombone dans son sac, essuya ses mains moites sur son jean et se laissa tomber sur la chaise en face du bureau. Elle s’efforça à respirer le plus calmement possible. Le docteur Randolph n’arriva qu’un bon quart d’heure plus tard.  Anne se dit que finalement elle aurait eu le temps de lire le dossier sans avoir à en voler une partie ! Mais il était trop tard pour ce genre de considérations. 
· Anne, c’est un plaisir de vous revoir ! s’exclama le Dr Randolph en serra la main de sa collègue. Qu’est-ce qui vous amène ?

· Je sais que je ne devrais pas être là, mais…

· Anne, vous allez bien, vous êtes toute rouge ?

· Ce n’est rien, j’ai juste un peu chaud. J’ai un patient qui est là pour une contre-expertise et …
· Anne ! Vous connaissez mieux que personne le règlement, voyons ! s’exclama le Dr Randolph. Vous voulez bousiller votre carrière ! 

· Je sais que vous ne devez pas connaître le nom du médecin que vous contre-expertisez, mais je me suis dit que vous aviez déjà dû vous en occuper. Je voudrais tellement être certaine que je ne me suis pas trompée !

· Vous êtes l’un des meilleurs médecins que je connaisse, de quoi avez-vous peur ? Rentrez chez vous et j’oublie votre visite. D’accord ?

Anne acquiesça d’un hochement de tête. Une fois dans sa voiture seulement elle se laissa allez et pleura autant pour évacuer la tension des instants qu’elle venait de vivre que sur la mort de Duncan. Après quelques minutes, et une fois calmée, elle appela Joe au bar ou Amy, Méthos et lui attendaient des nouvelles avec angoisse. Elle voulut leur donner rendez-vous dans un lieu discret. Amy proposa au contraire de se rendre chez les amis où elle logeait, histoire de ne pas paraître suspect au cas où elle serait filée par la police. Peu de chance, mais mieux valait être prudent. Aller la voir ressemblerait à une simple visite de courtoisie. 
Malgré l’impatience, ils décidèrent d’attendre le début de l’après-midi avant d’y aller. Deux heures qui furent extrêmement longues. 

· Allez, on y va Amy, dit Méthos. 

· Et vous comptez y aller sans moi ? demanda Joe étonné. 

· Tu as un bar à tenir, Joe. 
· Ce bar tourne très bien sans moi ! s’exclama t-il. 

· Oui, mais si on se fait prendre, on risque d’avoir besoin de toi pour payer la caution, plaisanta Méthos.

· Et tu te crois drôle !

· Allez Joe, on revient très vite tout te raconter, promis !

· T’as intérêt à ce qu’il n’arrive rien à Amy.

· Eh, je suis assez grande pour m’occuper de moi ! On sort par derrière, Adam. Si Powell vous soupçonne, ça ne m’étonnerait pas qu’il ait posté quelqu’un pour vous surveiller. 
Amy et Méthos sortirent donc par la réserve. Amy, qui était encore inconnue de la police, se dirigea tranquillement vers sa voiture.  Elle remarqua immédiatement le policier en civil assit dans son véhicule devant le bar. Elle fit un signe discret à Méthos qui alla attendre la jeune femme quelques centaines de mètres plus loin, hors de vue de son nouveau chaperon. Amy l’embarqua au passage et ils prirent la direction d’un quartier périphérique où Anne et sa fille avaient trouvées refuge.

· Pourquoi faites vous cela, Adam ?

· Et vous ? Il y a encore peu vous me disiez qu’il vous manquait ce lien père/fille qui s’acquière au fil du temps. 

· J’ai la chance… est-ce qu’on peut appeler cela de la chance… d’avoir eu deux pères J’en ai déjà perdu un. Je sens que si je ne veux pas perdre le second, il faut apprendre ce qui est arrivée à MacLeod. Je crains que sinon, il ne s’en remette pas. A vous maintenant !

· Disons que je suis quelqu’un de plutôt solitaire. Je n’ais pas beaucoup d’ami et je viens d’en perdre un. Vous avez raison, Joe ne lâchera pas le morceau tant qu’il n’aura pas le fin mot de l’histoire.

· Vous l’aimez bien, n’est-ce pas ?

· Ouais, mais si vous lui dite, je nie en bloc ! Au fait, je voulais vous demander, comment vous savez tout ça sur les techniques policières, les habitudes de la morgue, les aspirations du tueur…
· Joe ne vous a rien dit ?

· A votre sujet ? Vous savez qu’il m’a fallu pratiquement une journée pour qu’il me dise que vous étiez sa fille et que vous ne saviez pas qu’il était votre père ! S’il avait fallu rentrer dans les détails, on y serait encore !
· En fait tout a commencé pendant mes études, juste après la mort de mon père… enfin celui que j’ai toujours considéré comme tel. 
♦

Flash back
Amy Thomas était en deuxième année à l’école de police de Seattle. En parallèle, elle suivait des cours de psychologie le soir. Ses journées étaient bien chargées, mais elle n’avait pas prévue de rester en uniforme toute sa vie. Pour monter en grade dans cette jungle il fallait avoir de la ressource. Elle avait décidé de mettre toutes les chances de son côté. Pourtant par moment elle doutait. Elle aurait voulu qu’on ne la remarque que pour ses qualités en tant que futur agent de police. Mais sa taille mannequin et ses magnifiques yeux bleus tirant sur le violet faisaient d’elle une cible pour les étudiants masculins. C’était sans doute l’une des raisons pour lesquelles elle était la meilleure de sa classe en combat au corps à corps. 
Amy avait aussi une autre raison, plus récente, pour s’abrutir sur ses cours. Elle venait de perdre son père d’un infarctus. Il n’avait jamais eu d’alerte, était un grand sportif depuis toujours, et c’est seulement après sa mort qu’on lui avait annoncé qu’il avait une malformation cardiaque. Amy était en colère et elle ne savait pas contre qui la tourner et ça la rongeait. Surtout ça l’empêchait de soutenir sa mère comme elle l’aurait dû. Elle en était consciente, mais pour l’instant, elle ne pouvait pas y faire grand-chose. 
Ce soir là en revenant de son cours elle trouva quelqu’un avec sa mère. Joe Dawson, un vieil ami de ses parents. Ils buvaient un thé en regardant de vieilles photos. 

· Amy ! dit Joe en se levant difficilement du fauteuil et en serrant la jeune femme dans ses bras. Je suis désolé de ne pas avoir été là pour l’enterrement. 

· Pas de soucis, Joe, c’est gentil d’être venu. 

· Je crois que je vais vous laisser… commença Joe.

· Non ! Je ne veux pas vous faire fuir, restez encore un moment !

Il y avait une telle supplique dans les yeux de Amy que Joe accepta une deuxième tasse de thé. Il lui aurait sans doute fallu quelque chose de plus fort pour effacer le décalage horaire qu’il venait de subir en arrivant de Paris. Néanmoins il passa encore deux heures avec les deux femmes avant de s’en aller, ne tenant vraiment plus debout. Il prit rendez-vous avec Amy pour déjeuner le lendemain avec elle. 
Amy venait de quitter son dernier cours du matin et elle se précipita vers la sortie où Joe devait l’attendre. Elle n’avait qu’une heure et demi à midi. Mais en arrivant à la grille elle fut interceptée par deux jeunes hommes de la même école, mais pas de la même classe. 
· Salut Amy jolie, tu viens déjeuner avec nous ?

· Désolé, les gars, mais j’ai d’autres projets.

· Allons, à chaque fois tu as une excuse pour refuser, dit l’un deux en entourant sa hanche avec son bras. 

· Et bien, si avec toutes ces excuses vous n’avez toujours pas compris, vous devriez vous achetez un nouveau cerveau ! Je crains que les vôtres n’aient quelques dysfonctionnements, répondit Amy en se dégageant. 

· J’aime pas trop ton sens de l’humour, dit le deuxième en l’attrapant fermement par le bras. 

Amy cessa de sourire et d’un mouvement rapide, elle lui tordit le bras en question dans le dos. 

· Tu ne portes plus la main sur moi, compris ? dit-elle d’un ton froid en resserrant sa prise.

· Amy ! appela Joe qui avait suivi la scène mais trop loin pour intervenir. 

La jeune femme repoussa le jeune homme et fit quelques pas en arrière. Puis quand elle sentit qu’ils ne tenteraient plus rien contre elle, elle se dirigea vers Joe qu’elle attrapa par le bras.

· J’ai réservé dans un petit resto tout proche, dit-elle comme si de rien n’était.

Joe s’apprêtait à dire quelque chose, mais il sentit que ce n’était pas le moment. Amy était encore crispée et il fallait attendre que cela passe s’il voulait avoir le fin mot de cette histoire. Ils passèrent une grande partie du repas à se rappeler quelques anecdotes sur son père. Amy parla aussi des difficultés de communications qu’elle rencontrait avec sa mère. Vers la fin du repas Joe aborda le sujet qui le tracassait, ce qui c’était passé juste une heure plus tôt devant l’école. Amy tenta d’éluder la question. 

· Amy ! Je ne suis pas dupe, c’était loin d’être de la chamaillerie entre copains !
· Qu’est-ce que vous voulez que je fasse Joe ? Il ne s’est rien passé de bien sérieux et je suis assez grande pour me défendre. 

· Tu devrais peut-être en parler…

· Joe, j’ai déjà assez de mal à m’intégrer à cause de… de mon physique. Les mecs se comportent, enfin quelques uns, comme ces deux là et les nanas me snobent pour la plupart. Tant que je peux l’éviter, je me débrouillerai par moi-même. 

· Et si tu ne peux pas l’éviter ?

· On n’en est pas là, chaque chose en son temps. De plus, dès la semaine prochaine, on va tous être envoyés pour deux semaines en stage dans différents commissariats de la ville. Je n’aurai plus ni à les voir, ni à les supporter. En fait, ce n’est pas eux qui m’inquiètent le plus en ce moment. 

· Ta mère ?
· Je risque d’accompagner des patrouilles de nuits ou de faire des gardes de 24 heures ! Je n’aime pas la laisser seule en ce moment. 
· Tu n’as pas à t’inquiéter pour ça, je vais lui tenir compagnie. Je m’arrangerai pour l’occuper, pour éviter qu’elle ne pense trop.
· C’est gentil, Joe, mais vous avez sûrement mieux à faire !
· Tu sais, un libraire n’est pas si occupé que cela. J’étais à Paris pour renouveler mon stock de littérature française. J’ai pratiquement trouvé tout ce que je voulais et la boutique tourne très bien sans moi. Et puis, on peut toujours m’appeler en cas de problèmes !
· Merci Joe. 
Joe raccompagna Amy à l’école et regarda s’éloigner sa fille avec tendresse. Elle ne saurait sans doute jamais qu’il était son père biologique et c’était aussi bien ainsi. Il l’avait vu grandir par à-coup et se rendait compte à quel point elle était belle et surtout que ce n’était plus une enfant. 
Le lundi suivant Amy commença son stage sur le terrain. Bien entendu, elle ne serait pas armée et elle se contenterait d’être assise à l’arrière de la voiture à regarder les anciens travailler. Elle se retrouva dans une patrouille mixte. Le capitaine responsable du commissariat s’était tout de suite rendu compte qu’il faudrait jouer serrer s’il ne voulait pas se retrouver avec une plainte pour harcèlement sexuel sur les bras quand il avait vu la stagiaire. Elle avait donc été affectée à l’équipe du sergent Roberto Rodriguez, un quinquagénaire débonnaire et du sergent Laureen Queens, une black d’une quarantaine d’années. 
Amy avait passée la semaine à patrouiller avec ces deux là qui l’avait traitée de façon plutôt bon enfant. Elle avait assistée de loin à des interventions pour tapage nocturne, pour agression domestique, pour ivresse sur la voix publique. Le plus dur était que, comme elle était assise à l’arrière, elle se retrouvait systématiquement à côté des suspects. Même menottés, ils n’étaient pas vraiment d’une compagnie rassurante. L’un d’eux lui avait même vomi dessus ! La semaine avait été physiquement éprouvante, mais nerveusement, moins stressante que les précédentes. Elle avait peu vu sa mère et était reconnaissante à Joe de s’en être occupé. Elle entamait cette deuxième semaine de stage avec un certain entrain, tout en se disant qu’elle ferait tout pour ne pas être flic en uniforme très longtemps. 

Ce qu’Amy ne savait pas, c’est que lorsqu’une patrouille avait des stagiaires, elle n’était quasiment jamais envoyée sur des interventions dangereuses. 
Pourtant, un soir de sa deuxième semaine, leur patrouille reçut comme les autres un appel pour des coups de feu tirés dans une ruelle près de l’endroit où ils se trouvaient. Compte tenu de la présence d’Amy, ils auraient dû laisser un autre véhicule s’occuper du problème, mais aucun n’était disponible. Rodriguez et Queens se portèrent sur les lieux de l’incident en intimant l’ordre à Amy de ne pas bouger de la voiture. 

Au moment où ils s’engagèrent dans la ruelle, gyrophares et sirènes allumées, ils virent une dizaine de gamins émerger de tous les recoins et s’enfuirent en courant. Rodriguez et Queens sortirent de voiture arme au poing et se lancèrent à la poursuite d’un des jeunes, celui qui semblait le plus âgé. 

Amy était à la fois très excitée de voir enfin une intervention où il y avait de l’action et très déçue de ne pas avoir le droit d’y participer. Pourtant, peu après que les deux policiers soient partis, elle distingua un mouvement derrière une poubelle. Elle était consciente du danger, des coups de feu avaient été signalés, mais elle sortit quand même. En s’approchant ce fut des sanglots étouffés qu’elle entendit. Elle contourna le bac à ordures et découvrit un gamin d’à peine huit ans qui sursauta en la voyant. Il voulut s’enfuir, mais Amy le retint par le bras fermement mais sans brusquerie. 

· Hé ! Du calme bonhomme. Où veux-tu aller comme ça ?

Le môme, un jeune portoricain, leva des yeux affolés vers elle. 

· Je ne veux pas te faire de mal, d’accord ?

L’enfant hésita un instant puis acquiesça d’un mouvement de tête. 
· On est là parce que quelqu’un a signalé des coups de feu ! Tu peux me dire ce qui c’est passé ?

Il aurait tellement aimé être ailleurs. Il aurait tellement aimé avoir eu le courage de s’enfuir avec les autres plutôt que de rester figé là comme un pleutre. Il aurait aussi aimé avoir le courage de ne rien dire à la police… mais après tout même s’il parlait, il ne balancerait personne. Enfin, en tout cas aucun de ses copains ! Et puis le bleu des yeux d’Amy était tellement beau, son sourire tellement doux. Le jeune garçon poussa un soupir et sécha ses larmes. 

· On n’y est pour rien, nous, commença par se défendre le gamin. On regardait les deux autres se battrent quand quelqu’un à tiré alors on s’est tous cachés. 

· Tu sais qui a tiré ? D’où ça venait ?

· Nan. En tout cas c’était pas quelqu’un de la bande, ni les deux types qui se battaient. J’ai entendu quelqu’un dire que ça venait d’en haut, des fenêtres.

· Tu as dit que vous regardiez deux hommes se battrent ?

· Ouais, les deux types avec les épées. 

· Des… épées ?s’étonna Amy se disant qu’elle avait mal compris. 

· Ouais, et puis des vraies ! Le bruit qu’elles faisaient quand elles se touchaient !

· Ils sont où maintenant ? demanda la jeune femme. Tu peux me montrer ?

L’enfant hésita, mais Amy le tenait toujours et il s’engagea avec elle dans la ruelle. A l’autre bout une rue la coupait perpendiculairement. Le jeune garçon regarda à droite et à gauche en haussant les épaules en signe d’ignorance. Mais soudain Amy entendit comme un bruit métallique, comme le bruit de deux lames qui se heurtent. Profitant de l’instant, le gamin se dégagea et fila. Amy hésita mais elle le laissa partir et reporta son attention sur le bruit. Elle traversa la rue et continua de l’autre côté dans la ruelle. Arrivée au bout, elle tomba sur un chantier de construction uniquement éclairé par les lumières des fenêtres des immeubles adjacents. La palissade qui l’entourait était un véritable gruyère. Tous les gamins du quartier et certainement des adultes aussi, avaient aménagés des passages, soit pour jouer, soit pour voler du matériel. Amy se glissa entre deux planches et pénétra sur le chantier. Elle se maudit de ne pas avoir pensée à prendre une lampe torche dans la voiture. Heureusement, ce soir là, la lune était pleine et éclairait plutôt bien l’endroit. 
Elle se focalisa sur le bruit de plus en plus fort et avança dans sa direction, prenant garde où elle mettait les pieds. Les premiers murs en béton au niveau du sol commençaient à être montés. En passant la tête par ce qui serait un jour une porte, elle vit les deux hommes, épées en mains. Deux projecteurs donnaient un éclat irréel à la scène. Ils s’assénaient coups sur coups avec une telle violence qu’elle ne pouvait douter que le combat fut réel. Apparemment il s’agissait de deux adultes et ils portaient tous les deux de longs manteaux qui volaient autour d’eux à chacune de leurs attaques.

Amy aurait voulu crier « Police, arrêtez vous ! » mais elle se sentait tellement seule et désarmée ! Déjà qu’elle avait désobéi aux ordres de rester dans la voiture, il manquerait plus qu’elle se fasse agresser par deux fous furieux. Mais après quelques minutes à se demander qu’elles étaient ses options, elle vit l’un des deux hommes décapiter l’autre. Il n’y eut pas de ralenti comme au cinéma. En une seconde la tête tomba et le corps mutilé s’affaissa. Elle entendait la respiration saccadée du vainqueur dans le silence qui était revenu. Puis soudain, une lueur apparue près du corps à terre. Elle devenait de plus en plus lumineuse et semblait provenir sur cou tranché. Amy avait l’impression que cette lumière était vivante, qu’elle rampait sur le sol, enveloppant le corps sans vie. Puis soudain ce fut l’apocalypse, un déferlement d’éclairs qui allaient dans tous les sens. Ils ricochaient sur les poutrelles métalliques en gerbes d’étincelles et firent exploser les projectueurs,, mais surtout ils allaient foudroyer le corps du deuxième homme encore et encore. Celui-ci hurlait comme un dément sous les agressions répétées de la foudre mais il ne faisait rien non plus pour l’éviter. Il avait même ouvert tout grand les bras, n’ayant pas lâché son épée, comme pour accueillir encore plus cette pluie électrique qui s’abattait sur lui. 
Après quelques secondes, quelques minutes, des heures peut-être, Amy n’en savait rien, tout s’arrêta. L’homme semblait épuisé, mais aussi incroyable que cela paraissait, il était toujours vivant. Elle était comme hypnotisée par ce qu’elle venait de voir. Elle fit deux pas en avant comme pour mieux voir la suite des évènements. L’homme leva alors la tête et la tourna vers elle. Elle ne vit pas ses yeux, mais sentit soudain son regard peser sur elle et elle commença à s’affoler. 
· Hé ! lança l’homme.

La jeune femme n’attendit pas de savoir ce qu’il allait faire. Elle fit demi-tour et se précipita vers la palissade, manquant plusieurs fois de ce tordre la cheville. Elle retrouva plus ou moins à tâtons le passage, se glissa à l’extérieur et courut vers la voiture sans se retourner. Lorsqu’elle arriva enfin au véhicule de police, Rodriguez et Queens la regardèrent méchamment. Ils venaient à peine d’arriver mais ils avaient eu un coup au cœur en découvrant qu’elle n’était plus là. 
· BON SANG THOMAS ! VOUS AVIEZ ORDRE DE NE PAS BOUGER, cria Rodriguez. QU’EST-CE QUI VOUS Á PRIS ? ON A FAILLI DEMANDER DES RENFORTS !

Amy essayait de reprendre son souffle tout en montrant du doigt l’endroit d’où elle venait. 
· Quoi ? s’énerva Rodriguez

· Deux hommes… là-bas. Ils se battaient. L’un a été tué. 

· Calmez-vous Thomas et racontez-nous ce qui c’est passé, dit Laureen Queens calmement. 

Amy entreprit de leur raconter le plus succinctement et rapidement possible ce qu’elle venait de vivre depuis la découverte du gamin jusqu’au regard du meurtrier sur elle. Les deux policiers la regardèrent avec circonspection. Amy sentait bien leur incrédulité devant son récit. 

· Ça fait dix jours qu’on est ensemble, s’énerva la jeune fille, est-ce que je vous ai jamais paru être dingue ?

Effectivement, Amy Thomas avait l’air de quelqu’un d’intelligent et avec la tête sur les épaules. Ils prirent la voiture et gagnèrent le chantier. Amy se rappelait très bien l’endroit. Il était à jamais gravé dans sa mémoire. Elle les mena juste là où quelques dizaines de minutes plus tôt elle avait vu se jouer le drame. Pourtant, il fallait se rendre à l’évidence, il n’y avait aucun corps à l’endroit indiqué. Les deux agents balayèrent les lieux avec leurs lampes mais sans rien découvrir. 

· Il n’y a même pas de trace de sang, dit Laureen.

· Là, ils étaient là ! insista Amy. Regardez ! Il y a du sable, plein de sable. Je suis sûr que dessous il y a des traces de sang. Il faut regarder !

Rodriguez regarda la jeune fille en secouant la tête et en se demandant ce qu’ils faisaient là. Ils avaient couru comme des dingues sans attraper un seul gamin et maintenant leur stagiaire qui piquait une crise. Laureen intercepta le regard de son coéquipier et essaya de calmer le jeu. 
· OK Amy. Ecoutez, de toute façon on ne peut rien faire avec des lampes torches. Si on touche à quoi que ce soit, on risque d’effacer les preuves .On rentre au commissariat et on en parle au Capitaine. C’est tout ce qu’on peut faire pour l’instant. 

Encore sous le choc de cette soirée, Amy se laissa rassurer par ces paroles et ramener au commissariat. Pourtant, quand elle voulut les accompagner pour faire leur rapport, Laureen l’en dissuada. Cette dernière prétexta d’une part que les dires d’une stagiaire ne seraient peut-être pas pris en compte et que d’autre part il faudrait qu’elle avoue avoir désobéi à un ordre, ce qui risquait de la pénaliser pour l’obtention de son diplôme. 

Trop fatiguée pour résister, Amy rentra chez elle, faisant confiance à Laurenn Queens.

Amy avait très mal dormi, passant et repassant le combat dans sa tête. Lorsqu’elle se présenta au commissariat le lendemain, elle avait une tête à faire peur, ce qui fit sourire le Capitaine. 

· Alors Thomas, lui dit-il, une soirée mouvementée hier, hein ?

· Plutôt. Que comptez vous faire ?

· Comment ça ? A les bleus ! D’après ce que vous a dit le gamin le coup de feu provenait d’une fenêtre. Vous savez combien il y a d’appartements qui donnent sur cette ruelle ? Sans compter que dans ce quartier ils doivent tous avoir des armes chez eux. Une descente provoquerait une émeute. En plus on n’a ni cartouche, ni douille. Sans victime il n’est pas question de passer la ruelle au peigne fin. Et oui, jeune fille, bienvenue dans les forces de l’ordre, toujours en sous effectif, toujours sous payées et toujours en première ligne !
· En fait je voulais parler… commença Amy, mais elle fut bousculée par Laureen avant d’avoir terminée sa phrase. 

· Oui ? demanda le Capitaine. 

· Vous inquiétez pas Capitaine, dit Laureen brusquement, on va répondre à toutes ses questions dans la voiture, on est déjà en retard. 

Le policier entraîna Amy avec elle et se dirigea vers le véhicule où Rodriguez les attendait déjà. 

· Vous n’avez rien dit, n’est-ce pas ? demanda Amy. 

· Non.

· Mais pourquoi ? Je ne suis pas folle, je sais ce que j’ai vu ?

· Je ne pense pas que vous soyez folle Amy, mais il n’y avait ni corps, ni épée, pas même du sang. S’il y a bien une chose que le Capitaine déteste, c’est ce genre de truc, des homicides où il faut courir après les cadavres. Il vous l’a dit, on est en sous effectif. Des morts, on n’en a assez sous la main pour s’occuper un bon bout de temps. Mais si vous voulez griller votre carrière avant qu’elle n’ait commencée, ne vous gênez pas !

Amy hésita et finalement elle suivit Laureen dans la voiture. Elle effectua toute la patrouille dans un silence quasi-total. Les deux autres n’étaient guère plus loquaces et heureux de se débarrasser d’elle deux jours plus tard. 

Ce soir là, en rentrant chez elle, elle trouva Joe en train de discuter avec sa mère, il était pourtant près de minuit. Elle avait appréciée qu’il soit là tous ces jours où il avait soutenu sa mère. Il était même arrivé à la faire rire, mais ce soir là elle trouva sa présence inopportune. Elle faillit le lui dire mais lorsque leurs regards se croisèrent, Joe comprit et prit congé aussitôt. Amy se sentit soulagée de son départ mais s’en voulut de sa réaction. Joe n’avait pas à supporter ses problèmes et sa mauvaise humeur. 

Le lendemain, avant de partir pour son avant dernier jour de stage, Amy passa chez Joe. Il logeait dans un petit hôtel un peu à l’écart du centre ville. 

· Amy ? s’étonna Joe en la voyant sur le pas de la porte. Entre !

· Je préfère… qu’on marche.

· D’accord.

Joe prit son blouson et il se laissa entraîner par la jeune fille. Ils marchèrent un moment en silence. Présenter des excuses n’avait jamais été son fort.

· Je suis désolée pour hier soir, Joe.

· Ce n’est rien, il était tard, je n’aurais pas dû être là. 

· Vous n’y êtes pour rien. J’ai passé une mauvaise journée et j’ai reporté ma fatigue et ma colère contre vous. 

· Mauvaise patrouille ? demanda Joe.

· Il s’est passé quelque chose…laissez tomber !

· Amy, tu sais que tu peux tout me dire. Qu’est-ce qui ne va pas ?

Amy en avait gros sur le cœur et sur la conscience et elle ne savait pas à qui en parler. Joe pouvait être de bon conseil quand à ce qu’elle devait faire. Elle lui raconta toute l’histoire. Ils s’étaient assis sur un banc dans un petit square et Joe Dawson ne l’interrompit à aucun moment. Elle sentait en lui une grande attention. A la fin de son récit, alors que Joe n’avait pas encore ouvert la bouche, elle se sentit soulagée d’un grand poids. Elle savait enfin ce qu’elle devait faire. 

· Je vais aller en parler au Capitaine et tant pis pour les conséquences. S’il ne veut pas me croire, j’irai voir plus haut. 

· Ne fais pas ça Amy, dit doucement Joe.

· Enfin, il y a eu un meurtre dont je suis le seul témoin ? Pourquoi croyez vous que je veuille m’engager dans la police ? Pour fermer les yeux au moindre problème qui surgit ?

· Bien sûr que non Amy ! Mais il y a peut-être parfois des mystères qu’il ne faut pas élucider. 

· Qu’est ce que vous me cachez Joe ?

· Rien ! De quoi voudrais tu que je sois au courant ?

· Vous savez que vous n’avez jamais su mentir Joe ? Depuis toute petite, je sais quand vous cachez quelque chose ! Alors, si vous ne me dites pas ce que vous savez, je vais voir le Capitaine et si je dois vous impliquer dans cette affaire, je le ferais !
La véhémence de la jeune femme surprit Joe et l’effraya tout à la fois. Il se sentait soudain piégé. Il était coincé entre le fait qu’elle risquait de gâcher son avenir si on ne la croyait pas et le fait qu’elle risquait de compromettre les guetteurs et de dévoiler l’existence des immortels si on la croyait. Joe était pris entre ses sentiments pour sa fille et son serment vis-à-vis de l’organisation. 

· Je suis désolée Joe. Vous savez bien que je ne parlerai pas de vous mais je dois raconter ce que j’ai vu. Décapiter quelqu’un n’est pas chose courante. Je détiens peut-être des informations sur un meurtrier en série, qui sait ? Et de toute façon c’est important pour moi que je le fasse.

Joe Dawson inspira un grand coup. Il aurait dû faire promettre à Amy de ne rien dire s’il lui racontait tout, mais il savait qu’elle n’accepterait pas ce genre de marché, pourtant il se lança. 

· Tu n’as pas assisté à un meurtre, Amy. Ce que tu as vu, c’est un combat… je dirais… rituel, entre deux personnes consentantes qui savaient que l’une des deux allait mourir. 

· Quoi ? Vous ne voulez quand même par parler d’un de ces jeux de rôle dont une partie se déroule sur ordinateur et une autre partie dans la réalité ?

· Ce jeu-là a commencé bien avant les ordinateurs, bien avant ce siècle. Il a commencé il y a des millénaires. 

· Arrêtez d’essayer de m’embrouiller avec vos énigmes ! Vous voulez me faire croire que des gens se coupent la tête depuis des milliers d’années par jeu ? Et quand ils sont trop vieux, ce sont leurs enfants qui prennent le relais ? lâcha Amy sarcastique. 

· Ils n’ont pas d’enfants et ils ne sont jamais vieux. Ils sont immortels, répondit Joe dans un souffle. 
· Joe…

· Amy, écoute !

Et Joe lui raconta tout ce qu’il savait des immortels. Et Amy Thomas savait en le regardant qu’il ne mentait pas. A la fin du récit, ils restèrent silencieux un long moment. 

· Les agents avec qui je patrouille seraient aussi au courant ? demanda la jeune femme. 

· Sans doute que non. Peu de gens connaissent l’existence des immortels. Ils veulent sans doute juste avoir la paix et ne pas s’embêter avec un crime sans cadavre. Par contre si tu en parles officiellement et que quelqu’un fait le lien avec d’autres crimes du même genre, ça pourrait déclencher une chasse aux sorcières. 

· C’est donc tellement important pour vous le fait qu’ils existent ?

· C’est toute ma vie.
· Vous en êtes un ? s’exclama Amy.

Joe Dawson éclata de rire sous le regard un peu vexé de sa fille.

· Et pourquoi pas ? demanda t-elle.

· Avec mes jambes ? Il y a longtemps que je ne serais plus de ce monde. Non, en fait je fais parti d’une organisation qui les… surveille.

· Pour quoi faire ? Vous pensez qu’ils pourraient être dangereux pour le reste de la population ?

· Je ne le pense pas. Nous écrivons leur histoire et à travers celle-ci l’Histoire avec un grand « H ». 

· Je ne comprends pas !

· Depuis 4000 ans cette société secrète existe dans le seul but de consigner les faits et gestes des immortels. Elle possède sans doute la plus fantastique bibliothèque au monde et à travers l’histoire de chaque immortel nous avons pu noter des pans entiers de l’histoire du monde qui sont quasiment inconnu du reste de la planète. 

· Chacun de vos membres et vous y comprit suivez un immortel ? Et le votre ?

· Le mien est écossais et est… était en France avant que je vienne ici. 

· Et depuis que vous êtes là qu’est-ce qu’il devient ?
· J’ai demandé à être remplacé. Nous avons aussi le droit de prendre des vacances !

· Il s’appelle comment, votre immortel ?

· Désolé, Amy, mais tu dois comprendre que je t’en ai déjà trop dit. 

· Bien sûr. Et tout ce que vous avez consigné sur eux, que comptez vous en faire ?

· Aujourd’hui, je n’en ai pas la moindre idée et peut-être que je mourrai sans le savoir. Mais je me dis que si un jour l’humanité s’entre-déchire dans une guerre totale, les survivants auront accès à une partie de leur passé. L’organisation ne laissera jamais perdre ces écrits. C’est aussi pour cela que les immortels sont importants, ils sont notre mémoire. 

· Excusez-moi, Joe, mais un type qui a un siècle ou deux… vous parlez d’une mémoire. D’ailleurs, le plus vieux de vos immortels, il a quel âge ?
· Nous en suivons plusieurs qui ont plus de 2000 ans, mais nous ne savons pas toujours la date exacte de leur première mort. Sans compter que des chroniques ont pu se perdre ! Le plus vieux aurait dans les 5000 ans, mais nous avons perdu sa trace il y a presque deux siècles.
· Oh, seigneur ! lâcha Amy effarée. Comment pouvez-vous penser que ce type est encore en vie ?

· Nous n’avons pas enregistrée sa mort. Mais tu as raison, les chances qu’il soit toujours de ce monde sont minces. Pourtant pas mal de gens y croient, pour preuve, il existe tout un service qui est uniquement chargé de le retrouver. 

· C’est complètement dingue ! vous êtes complètement dingue ! 

· Sans doute Amy, mais les immortels se protègent depuis des milliers d’années en étant les plus discrets possibles. Pour cela ils font parfois disparaître les corps, comme cela a sûrement été le cas avec le combat que tu as vu. Nous avons nous aussi fait le nécessaire pour que leur existence et la notre ne s’ébruitent pas. Nous entrons dans un monde de plus en plus médiatisé, peut-être que ce secret est sur le point de disparaître. Mais j’aimerai autant que ce ne soit pas aujourd’hui et pas à cause de toi.
Amy se leva et Joe n’arriva pas à déchiffrer son regard. Elle secoua la tête et annonça qu’elle devait aller travailler. Joe n’essaya pas de la retenir, il avait joué le tout pour le tout.

♦

· Et voilà ! dit Amy. J’ai théoriquement tout le bagage qu’il faut pour être flic.
· Théoriquement ? Et en pratique ?

· J’ai eu mon diplôme, j’ai été mutée dans une brigade dans la périphérie de Seattle et après six mois, je me faisais tatouer le poignet et on m’attribuait mon premier immortel. 

· Que c’est-il passé pour que vous abandonniez la police ? insista Méthos. 

· Disons que je n’étais pas assez moche pour prendre des galons selon mon mérite. On m’a bien fait comprendre que si je voulais gravir les échelons ce serait en passant par la position horizontal, dit Amy amère. Et ça c’était si je ne me faisais pas coincée par mon coéquipier avant…

Méthos ne dit rien, il se contenta de prendre la main de la jeune femme et d’y déposer un baiser. Amy sourit devant ce geste un peu désuet mais tellement gentil. 

Ils arrivèrent enfin devant un pavillon de banlieue, sur deux étages, jolie pelouse devant. Amy commença par faire visuellement le tour de la rue et ne constata aucun véhicule suspect. Powell avait peu de raisons de mobiliser un ou plusieurs hommes pour surveiller Anne. Il l’avait dit, il ne la considérait pas comme un suspect potentiel, quand à l’ange gardien d’Adam, avec un peu de chance il faisait toujours le pied de grue devant le bar. 
Lorsqu’ils sonnèrent ce ne fut pas Anne qui leur ouvrit, mais ils étaient visiblement attendus. Ils furent conduis dans le jardin de l’autre côté de la maison où Anne jouait avec sa fille. La femme qui les avait amené les abandonna discrètement. 

· En leur disant que des amis venaient me voir j’avais espéré qu’ils me laisseraient la maison une heure ou deux ! Mais après ce qui est arrivé, il n’ose plus m’abandonner cinq minutes, et surtout depuis que je leur ais faussé compagnie ce matin, dit Anne en les invitant à s’asseoir. 

· J’espère qu’on ne vous a pas causé d’ennuis, dit Méthos.

· Pas de ce côté-là ! Je rouspète, mais c’est très agréable de se sentir entourée et en sécurité.

· Et pour la morgue ? Vous avez eu la possibilité de lire son dossier ?

· Non… mais j’ai pu voler l’enregistrement de l’autopsie !

· Génial ! lâcha Amy. Vous l’avez écouté ?

· Je n’ais pas eu un moment à moi… entre le sermon pour être partie sans prévenir et ma fille à m’occuper. Tenez, dit-elle en tendant la cassette à Adam. Y a-t-il des chances que ce ne soit pas lui ?

Amy ne dit rien et Adam prit quelqu’un instant de réflexion. En faisant la part entre ses désirs et la probable réalité, il répondit : 

· Quasiment aucune. La mort par décapitation… pourquoi tuer un mortel de cette façon ?

Amy et Adam prirent congés. Une fois dans la voiture, Amy demanda :

· Vous pensez vraiment qu’il n’y a aucune chance ?

· Dans cette affaire, j’évite de penser. Pour l’instant la seule réalité est que Mac est mort. Que ce soit Joe, Anne ou moi, on a fait notre deuil, ou tout au moins on l’a commencé. Je ne veux pas avoir à recommencer à zéro pour une chimère !

Ses dernières paroles étaient empruntes à la fois d’amertume et de tristesse et Amy en resta là. 

Méthos regagna le bar discrètement comme il l’avait quitté, par la porte de derrière.  Amy, elle passa par devant sans se cacher, remarquant au passage que le policier était toujours là. « Finalement, je suis contente de ne plus être dans la police ! » pensa t-elle avant de pénétrer dans l’établissement de son père. 
· alors ? demanda le barman impatient.

Méthos lui agita la cassette sous le nez et Amy sortit son magnétophone de poche, instrument indispensable à tout guetteur qui se respecte. 

· OK, on y va ! dit Méthos en insérant la cassette. Mais je vous le redit, n’en attendez pas trop. 

Et il enclencha l’appareil. 

« Docteur Philipp Randolph, autopsie 1821AS29, Duncan MacLeod selon les informations du Lieutenant Powell – Indentification visuelle impossible, le corps est entièrement carbonisé… »

Les trois amis continuèrent à écouter la cassette où le docteur Randolph donnait en première partie des informations sur l’analyse externe du corps. En dehors de la décapitation, il n’y avait plus grand-chose à constater. Le médecin avait fait des radios du corps avant l’examen. D’après ce qu’il en disait l’homme allongé devant lui n’avait jamais eu de fractures ou d’autres problèmes osseux, pas de tâches indiquant une tumeur. Toujours d’après le médecin il n’avait pas non plus eu d’intervention dentaire, même pas un plombage. Joe poussa un soupir de déception et qui exaspéra Méthos. Il avait pourtant prévenu de ne pas se faire d’illusions mais il ne dit rien, ne voulant pas enfoncer le clou devant Amy. Ils continuèrent donc à écoutez la cassette en silence et de plus en plus déprimé au fur et à mesure que le médecin donnait ses conclusions. L’homme était sportif, avait entre 30 et 40 ans, aucun problème de santé…  « Pour un corps sain, c’est un corps sain, une vraie pub pour les produits bio !» plaisanta le médecin.
Méthos se leva et alla se chercher une bière, laissant aux deux autres le soin de continuer l’écoute de l’enregistrement. Lorsqu’il revint avec sa chope, la cassette tournait toujours. « … passer au crâne. D’après les radios il n’a subi aucune fracture ou traumatisme de la boite crânienne, néanmoins, une masse sombre apparaît sur les clichés ». Amy détourna le regard du magnétophone en entendant la scie électrique s’attaquer à l’os comme si cela pouvait effacer les images qui se formaient dans son esprit. « Pas de traumatisme à l’intérieur du crâne. Notre homme n’a pas reçu de coup à la tête, néanmoins il présente un anévrisme de belle taille. Après réexamen de l’intérieur du crâne, celui-ci n’est pas dû à un choc traumatique. Je n’ai pas détecté non plus de trace d’infection qui aurait pu le causer. Il pourrait être congénital. En tout cas, cet homme n’avait qu’entre cinq et dix semaines à vivre ».
Le Dr Randolph finissait son laïus, mais plus personne n’écoutait. 

· Un immortel… avec un anévrisme congénital ? répéta Joe comme pour se persuader de ce qu’il venait d’entendre. 

· Du calme Joe, dit Méthos. Le toubib a pu faire une erreur et l’anévrisme peut-être dû à un choc sur la tête. 

· Nom de Dieu, Méthos, tu ne veux vraiment pas qu’il soit en vie ! s’insurgea le guetteur

· Joe… Tu penses ce que tu dis ? répondit Méthos atterré. 

Joe garda le silence un instant de trop et Méthos attrapa son manteau avant de quitter le bar sans un regard en arrière. Joe se prit la tête dans les mains alors qu’Amy éteignait le magnétophone. « Méthos » pensa t-elle. Aucun des deux hommes n’y avaient prêté attention, mais elle avait parfaitement entendu. Elle avait envie de lui courir après pour… pourquoi d’ailleurs ? Lui demander ce que cela faisait d’avoir 5000 ans, ou une autre question banale et idiote du même genre ? Amy secoua la tête pour chasser le doyen de l’humanité de ses pensées et se concentra sur son père. Elle le força à relever la tête et lui dit :

· Ne t’inquiète pas, il reviendra. Tu sais, il tient autant à MacLeod que toi, alors soit plus cool avec lui. 

· Pourquoi faut-il toujours qu’il joue les rabat-joie ? 
· Il a seulement plus de recul que nous, plus d’expérience et sans doute plus de déceptions. Il n’a pas entièrement tord. Outre que le médecin a pu commettre une erreur, même si le cadavre n’est pas celui de MacLeod, rien ne prouve que celui-ci soit encore en vie. 

· OK, admettons. Pour l’erreur, on peut demander au Dr Lindsay ce qu’elle en pense en lui faisant écouter la cassette. Mais s’il n’y a pas d’erreur et que ce n’est pas Duncan, qu’est-ce qu’on fait ? Dans quelle direction chercher ?
Amy haussa les épaules en signe d’impuissance. Joe Dawson était sans doute la personne qui aujourd’hui connaissait le mieux le Highlander et par là même le plus apte à répondre à sa propre question. Amy avait besoin de prendre l’air. Elle prit le magnétophone et dit à Joe qu’elle repassait chez Anne lui faire écouter l’enregistrement et voir ce qu’elle en pensait. 

Joe resta là à contempler la bière que Méthos n’avait pas fini.

Méthos était en colère, contre Joe pour ce qu’il venait de dire et contre Duncan pour ne pas avoir apporté la preuve de sa mort. Loin de lui l’idée de vouloir que Duncan soit mort, bien au contraire, mais l’incertitude était pire que tout. L’incertitude et l’impuissance devant une énigme qui le dépassait. Méthos se retrouva devant le dojo sans trop savoir comment. La serrure était fracturée, sans doute la police pour venir enquêter, mais il n’y avait aucune indication que l’accès était interdit. Méthos entra dans le dojo vide un peu comme dans un sanctuaire, ses pas résonnaient sur le parquet. Il prit le monte-charge et son premier geste fut d’aller prendre une bière dans le frigo, puis il fit le tour du loft un peu comme on visite un musée. Il s’attardait sur chaque objet essayant de se rappeler la dernière fois qu’il avait vu Mac avec celui-ci en main. Il fouilla dans ses papiers essayant de trouver quelque chose qui le relierait à son meurtrier… si toutefois il était bien mort, mais en vain. De toute façon Mac était trop prudent pour laisser traîner quoique ce soit qui pourrait indiquer son immortalité. S’il avait eu des problèmes il ne les aurait jamais mis par écrit. 
Finalement Méthos mit un CD dans la chaîne, un opéra, l’un des préférés de Mac. Il sourit en voyant que le seul album qui n’était pas de la « grande musique » était un Best-of de Queen qu’il lui avait offert un jour en lui disant « pour les fois où je viens squatter chez toi ! ». 

· Vous aimez cette musique ? demanda Powell, faisant sursauter l’immortel. 

· Lieutenant… je ne vous avais pas entendu. 

· Qu’est ce que vous faites là ? demanda Powell.

· Je n’ai rien vu qui l’interdisait, se défendit Méthos. 

· Rien ne l’interdit. Ce n’est pas une scène de crime, enfin, aux dernières nouvelles. C’était juste une question. 
· Et vous, qu’est ce que vous faites là ? En tout cas l’ange gardien que vous m’avez collé a bien fait son travail. Vous êtes venu voir si l’assassin revient toujours sur les lieux du crime ?

· Mr Pierson….

· Je… je suis venu me faire payer une bière, répondit Méthos la gorge serrée. Vous en voulez une ?

Powell secoua négativement la tête. 

· Je suis venu voir si je trouvais quelque chose d’étrange, finit par dire Méthos sérieusement. 

· Nous avons déjà fouillé. 

· Mais moi je le connaissais !

· Et vous avez trouvé quelque chose, Mr Pierson ?

· Non. Si Mac avait des ennuis, ce n’est pas cet appart qui nous en apprendra plus. Rien n’a bougé.

· Depuis des mois que vous ne l’avez pas vu ? Comment pouvez vous en être si certain ? demanda Powell.

· Parce qu’on parle de Mac ! Avec lui, c’est ou je refais la déco et je jette tout, ou je ne bouge pas le moindre bibelot !

· Vous parlez de bibelots ! De véritables antiquités qui doivent valoir une fortune, normal de la part de quelqu’un qui a été antiquaire. J’espère que vous ne comptiez pas…

· Vous voulez m’arrêter parce que j’ai pris une bière ? s’énerva Méthos. Je ne pense pas qu’elle était d’époque !
· Je voulais juste vous dire que tout a été inventorié. Maintenant je vous laisse. 

· A propos de laisse, vous emmenez votre toutou renifleur avec vous ?

Powell accusa le sarcasme sans un mot et quitta le loft. Méthos resta encore un moment à écouter l’opéra, puis s’en alla à son tour. En sortant il remarqua que le policier qui le suivait n’était plus là, mais il n’était pas dupe, pour Powell il restait le suspect numéro un. La nuit était presque tombée et Méthos hésita. Il avait envie d’une autre bière, mais retourner chez Joe était au-dessus des ses forces pour l’instant. Les railleries du guetteur étaient parfois pénibles, mais ses accusations étaient bien pires. Sans trop sans rendre compte, Méthos se retrouva devant le cimetière où la veille seulement ils avaient enterrés Duncan. Les grilles étaient fermées à cette heure, mais l’immortel passa par-dessus et se retrouva devant la tombe de Mac. Pour l’instant il n’y avait qu’une simple plaque en bois, il faudrait qu’ils fassent mettre une stèle !
∞∞∞∞∞

Duncan était dans un état second. Pour l’instant l’eau arrivait sans problème, mais le manque de nourriture se faisait ressentir. Il se sentait faible, pas encore au point d’en mourir mais assez pour que la sensation devienne obsessionnelle et pour qu’elle l’empêche de réfléchir. De plus, avec l’eau qu’il ne pouvait s’empêcher de boire, sa vessie avait fini par céder et l’odeur qui s’était répandue avait contribuée à augmenter son malaise. En plus de le faire souffrir, son kidnappeur voulait l’abaisser, l’humilier. Il s’agissait d’une vengeance. Il ne pouvait s’agir que de cela, mais qui et pourquoi ? Les réponses arrivaient à son esprit par centaines mais il n’arrivait plus à faire le tri, à penser de façon rationnelle. Pourtant l’accent de l’homme était une piste, il en était certain. 
MacLeod commençait à sombrer dans l’inconscience quand il entendit une voix dans le haut-parleur, une voix qu’il connaissait, une voix amicale. 

« Salut Highlander… enfin, si c’est toi qui est là. » dit Méthos. 

Un long moment de silence pendant lequel Mac se demanda s’il n’avait par rêvé ces quelques mots. 

« Le toubib qui a fait ton autopsie t’as trouvé un anévrisme qui ne serait pas dû à un traumatisme… enfin s’il ne s’est pas trompé. Dans le genre indice flou… mais ça m’étonne pas de toi ». 

Duncan sentit son cœur battre plus vite, une immense bouffée d’espoir l’envahi. Si ces amis ne le croyaient pas mort… mais ses pensées furent interrompues par une nouvelle voix.

∞∞∞∞∞

· Je pensais bien vous trouver là. En fait, je ne savais pas où chercher ailleurs, dit Amy en s’asseyant près de Méthos devant la tombe de MacLeod.

· Vous devriez être auprès de Joe !
· Je reviens de chez le Dr Lindsay. Je lui ai fait écouter la bande. Elle confirme les compétences du docteur Randolph. D’après elle, s’il y avait eu un traumatisme assez violent pour créer un tel anévrisme, le légiste en question n’aurait pas pu le rater. 

· Vous êtes en train de me dire que le type à qui je parle depuis dix minutes n’est pas Mac ?

· Certaine, à 99%.
· Alors, où est-il ? Et qui est là ?

Amy ne pouvait répondre à aucune de ces questions. Elle se contenta de passer ses bras autour de Méthos et de le serrer contre elle. Même si elle savait de qui il s’agissait et son âge, elle ressentait une elle fragilité en lui face à la mort ou à la disparition de son ami. La même souffrance que Joe. Elle appuya sa tête sur son épaule et elle le sentit se relâcher, imperceptiblement. Ils restèrent enlacés en silence un moment, les yeux fixés sur cette tombe qu’ils n’arrivaient plus à distinguer dans le noir. 
Puis Amy déposa un baiser sur la joue de l’immortel. Méthos fut surpris et se tourna vers la jeune femme dont les traits disparaissaient aussi dans l’obscurité. Pourtant il n’avait pas besoin de ses yeux pour la voir. Il sentit ses lèvres douces et fraîches se poser sur les siennes et il répondit au baiser, mais très vite il s’éloigna. 
· Ne faites pas ça, Amy. 

· Parce que vous n’en n’avez pas envie, ou pour ce que Joe pourrait en penser, Méthos ?

L’immortel fut surpris par le nom qu’elle lui donna, mais après tout, elle était la fille de Joe. Pourquoi ne lui aurait-il pas dit qui il était en réalité ? Et puis Amy avait prouvé en ne dévoilant pas son immortalité aux guetteurs qu’elle pouvait être quelqu’un de confiance. 

· Parce que… je ne suis pas quelqu’un de fréquentable, répondit-il. 
· Si c’était le cas, Joe ne serait pas votre ami. 
· Joe me supporte… me supportait par amitié pour Mac ! s’énerva Méthos.
· C’est idiot de dire ça !

· Ah oui ? Et bien, puisque vous connaissez mon nom, allez donc demander à papa qui est Méthos en réalité. Je suis persuadé qu’il a une petite anecdote à mon sujet, un truc d’il y a trois mille ans. J’suis sûr qu’il n’a pas oublié ! lâcha Méthos en repoussant Amy. Je ne suis pas Saint Duncan MacLeod, moi !
La jeune femme ressentit une grande peine, non pas tant par la violence des paroles que par le geste. Elle se leva doucement et s’en alla, ne pouvant retenir ses larmes. Mais Méthos ne s’aperçut de rien et il resta assit là dans le noir. 
∞∞∞∞∞

· ESPECE DE CRETIN ! hurla Mac qui avait suivi la scène, tout au moins en parole. 

Le son de sa propre voix lui parut étrange. Il n’avait plus dit un mot à haute voix depuis les dernières paroles qu’il avait échangées avec son kidnappeur. Pourtant, cela lui fit du bien. Quelque part, il se fichait que le type en question l’entende ou pas. A cet instant il se fichait presque qu’il soit là, les paroles de Méthos l’avait mis en colère. L’époque des Cavaliers était révolue, Méthos était, aujourd’hui, quelqu’un de bien, Duncan le savait et qu’il refuse que quelqu’un l’aime à cause de ça mettait le Highlander en rogne. « Et d’ailleurs, pourquoi tu as dit « demande à papa » ? » pensa t-il soudain. « Qui est le père de cette fille ? Quelqu’un qui sait qui tu es ? Ils ne doivent pourtant pas être si nombreux ! ».
· Ne fait pas le con, Méthos ! soupira Duncan.

· Méthos ? dit la voix dans le haut-parleur qui fit sursauter Mac. Je croyais qu’il s’appelait Adam Pierson. Enfin, je présume que c’est un nom comme un autre pour un immortel. 

· Vous n’avez rien d’autre à faire qu’à espionner une tombe ? Et tant qu’on y est, depuis combien de temps je suis là ? demanda Duncan.

· Qu’elle importance ? Je crois que l’important, c’est le temps que vous allez encore y rester. 
Mac hésita mais finit par dire :

· Si vous avez entendu, vous savez que mes amis ont un doute sur ma présence dans cette tombe. 

· Vous voulez parler de votre tombe officielle. J’ai effectivement entendu. Ils sont doués pour en être arrivé à cette conclusion aussi vite. Mais cela ne va rien changer. Ils ne peuvent pas en parler à la police sans expliquer leur doute. Et si ce doute a un rapport avec votre immortalité, je ne pense pas que vous soyez un poids suffisant dans la balance. Quant à trouver eux même où vous êtes…
Duncan entendit le déclic qui coupait la conversation et sut que son interlocuteur ne souhaitait plus lui parler. Il ne s’égosilla pas à l’appeler en vain. Il commençait à comprendre les règles du jeu et elles n’étaient pas en sa faveur. 

· Sortez moi de là, murmura Duncan pour lui-même, je vous en prie, sortez moi de là.

∞∞∞∞∞

Amy retourna au bar. Joe s’occupait de ses clients comme si de rien était, mais elle pouvait voir ses traits tirés et la fatigue générale dans sa démarche. Lorsqu’il vit arriver sa fille, il se fit remplacer au bar et l’entraîna à une table en retrait. 
· Alors ? demanda le guetteur. 

· Anne confirme, comme je l’ai dit à Méthos, dit Amy. 

· Méthos ?

· C’est comme ça que tu l’as appelé, tout à l’heure, quand vous vous êtes engueulés ! 
· Je… Tu dis que tu l’as vu ? Comment va-t-il ? s’inquiéta Joe.

· En dehors du fait que je l’ai trouvé sur la tombe de MacLeod ? Mal. Il m’a dit qui tu avais une petite anecdote à me raconter sur lui, un truc pas clean qui daterait d’il y a trois mille ans.

Joe Dawson sursauta. Déjà qu’Amy était au courant pour Méthos, maintenant elle venait lui parler de cette vieille histoire et à la demande de l’immortel lui-même ! Qu’avait-il bien pu se passer entre ces deux là ?
· Ce qui c’est passé il y a trois mille ans ? Je crois que c’est à lui de te le raconter… s’il en a envie, mais sache que c’est du passé et qu’aujourd’hui il n’est plus le même.
Amy sentit bien que Joe ne dirait rien et puisque Méthos n’était pas parti pour parlez non plus elle tenta le tout pour le tout. Alors que Joe faisait mine de se lever, elle lâcha d’un coup :

· Je l’ai embrassé. 

Joe Dawson se figea et se rassit. 
· Amy !
· Je l’ai embrassé, Joe, et il m’a dit que tu me parlerais de cette histoire. Maintenant, si tu préfères que j’insiste auprès de lui…
· Méthos a été l’un des quatre Cavaliers de l’Apocalypse. Il a semé la destruction et la mort pendant des siècles avec trois de ses potes de l’époque. Il a pillé, violé et massacré tout ceux qui résistaient !
· C’est…, commença Amy sans pouvoir rien n’ajouter

· C’est loin ! dit simplement le guetteur. 

· Et les trois autres ?

· Mac en a eu deux, Méthos a pris la tête du troisième.
· Et toi qu’est ce que tu en penses, aujourd’hui ? demanda Amy doucement. 

Joe regarda sa fille avec tendresse. Elle lui avait dit un jour qu’elle savait quand il mentait. De toute façon, il n’avait pas envie de lui mentir, il n’en avait plus envie. 
· Méthos… est un type bien, un ami. Une tête à claque parfois, mais c’est sans doute parce que j’ai tendance à le comparer à Duncan. 

· Ils sont très différents, n’est-ce pas ?
· Le jour et la nuit, c’est sans doute pour cela qu’ils sont amis ! Que comptes-tu faire avec Méthos.

Amy secoua la tête en souriant et Joe n’insista pas. Pour l’instant, ils avaient un problème plus grave, retrouver Duncan. 
Méthos retrouva le bar de Joe en vers 10 heures. Il avait quitté le cimetière alors que le froid de la nuit commençait à le saisir. De toute façon il ne savait plus quoi dire à l’homme enterré là, qui était sans doute un inconnu. Après son altercation avec Joe, puis avec Amy, il avait pensé regagner simplement son hôtel. Mais l’idée que Mac puisse ne pas être mort faisait tout doucement son chemin en lui. Il savait qu’il fallait qu’ils restent soudés, tous les trois, s’ils voulaient solutionner cette énigme. 

Méthos évita le regard des deux autres en s’asseyant au bar. Amy prit place à côté de lui sans un mot, et Joe, de l’autre côté du comptoir servit une bière à l’immortel, un verre de vin à sa fille et se prit un whisky pour lui-même. 

· Bon, qu’est-ce qu’il nous reste comme option ? demanda finalement Joe.

· Une seule chose, répondit Amy, l’accent de l’agresseur du Dr Lindsay. Je ne pense pas que ce soit un hasard s’il avait un accent russe ou approchant. Il pourrait s’agir d’une vengeance. Duncan n’aurait pas eu maille à partir avec mortel ou immortel originaire de l’est ?

Joe prit quelques minutes pour réfléchir. Pour les détails, il aurait besoin de se référer à ses chroniques. Mais dans l’ensemble il se souvenait de tous les immortels que le Highlander avait affronté depuis qu’il était son guetteur. 

· Pour les mortels je ne vois pas, mais pour les immortels j’en vois quatre, enfin, Kristov, c’est Richie qui l’a tué, mais Mac l’a aidé dans cette affaire. Sinon, ceux qu’il a eu personnellement, je ne vois que Drakov et Alexei Voshin. Sinon, il y a aussi Karros dont on ne connaît pas exactement l’origine. Mais avant que Mac ne le tue, il fomentait une révolution dans un état des balkans.  

· Je trouve que quatre ça fait beaucoup, tu as des préférences dans le lot ? dit Amy. 
· Si je devais choisir, j’éliminerais Kristov. C’était un trafiquant d’héroïne et un pseudo peintre qui ne vendait rien, mais c’était avant tout un solitaire. Il n’avait pas de femme et sa dernière petite amie, il a failli la tuer en lui faisant passer de la drogue dans son estomac. De plus c’est Richie qui a eu sa tête et non Duncan. Drakov et Voshin étaient des ordures pour qui tuer était un plaisir. Je pense qu’il y aurait plus de gens pour élever une statue à Duncan plutôt que pour venger leur mort, quoique… Il reste Karros, Paul Karros. Il n’est pas originaire de l’est à proprement parler, mais sa dernière incartade a été de monter une révolution dans une petite dictature des Balkans.  Ancien esclave et gladiateur, il a connut l’injustice et c’est souvent battu contre elle. Duncan et lui ont même fait la révolution ensemble au Mexique en 1867. Le problème n’était pas les révolutions qu’il faisait, mais la façon dont il les faisait. Aucun de ces quatre là n’a été un saint, mais même le Diable a ses adeptes.
· Bon, je vais encore me faire l’avocat du Diable, dit Méthos, mais maintenant que tu as établi une jolie liste, toutefois non exhaustive, des slaves que Duncan à tuer, tu comptes en faire quoi ? Comment relier quelqu’un de l’entourage de ces quatre immortels à Duncan ? Nous ne sommes pas la police, quel moyen d’enquête avons-nous ? 

· Ouais ! Et le Diable à un excellent avocat, bougonna Joe. Tout ça ne nous avance pas à grand-chose.
· Non, mais qu’est-ce que vous racontez tous les deux ! s’exclama Amy. On a des chroniques sur tous ces hommes. Enfin, il suffit de les consulter. On pourra déjà voir si peu avant leur mort, il y avait des proches dans leur entourage. On aura même les noms de ces gens !

· Et tu comptes te procurer ces chroniques comment ? demanda Joe sèchement. Aux dernières nouvelles, elles ne sont pas en consultation libre. A moins que tu ne puisses faire un lien direct avec ton propre immortel, tu n’as aucune chance d’y avoir accès.

· Il y a toujours un moyen, dit Amy en souriant. Tu crois que j’ai lu celles de Mac et d’Amanda comment ?
· Arrête ! s’énerva Joe. Ce n’est pas un jeu. La dernière fois que les guetteurs ont appris mon ingérence dans la vie de Mac c’est moi qui ai failli y rester ! 

· Je sais tout ça Joe ! Mais depuis, ces sanctions d’un autre âge ont été abolies. Finit la peine de mort en cas de non respect des règles. Au pire, si je me fais prendre, ils me vireront. 

· Vous tenez si peu à votre job que cela ? demanda soudain Méthos.

· Si Joe est près à tout risquer pour MacLeod, il a même risqué sa vie pour lui, je dois pouvoir mettre mon job en jeu. Contrairement à lui, pour moi ce n’est pas un sacerdoce. Peut-être que je ne suis pas tombée sur le bon immortel, c’est tout. Je suis jeune Adam, j’ai la possibilité de faire autre chose. Et puis, j’ai toujours mon diplôme de police, et avec mention en plus. Avec du recul je devrais pouvoir me faire respecter au sein des forces de l’ordre. D’un autre côté, je n’ai pas non plus encore échoué ! Laissez-moi retourner en France et voir ce que je peux dénicher sur ces quatre-là. 
Joe avait encore rouspété que c’était trop dangereux et même Méthos s’y était mis pour l’en dissuader, mais en vain. Elle avait trouvé un vol pour New York, puis Paris. Sans retard elle y serait en moins de 18 heures. Elle était allée seule à l’aéroport, prétextant une éventuelle surveillance des deux hommes par la police, mais en fait elle n’y croyait pas vraiment. Simplement, elle ne voulait pas qu’ils risquent de la voir douter. L’un et l’autre avaient assez d’expérience et étaient assez perspicaces pour se rendre compte que la peur commençait à s’insinuer en elle. Elle allait essayer de leurrer l’une des plus grandes et des plus secrètes organisations privées de cette planète. 
∞∞∞∞∞

Duncan somnolait, dormait, mourrait peut-être mais à chaque fois qu’il reprenait conscience, c’était pour constater que le cauchemar continuait encore et encore, et de pire en pire. Parfois il avait chaud et à d’autre moment il frissonnait. A un moment il avait assimilé ces sautes de températures non pas à son corps, mais au jour et à la nuit à l’extérieur. S’il était relié à un système d’eau et à un haut parleur, il ne devait pas être très profond.  Mais maintenant il ne savait plus. La dernière chose qu’il gardait à l’esprit, qu’il se repassait en boucle, comme une bouée de sauvetage, c’était cette conversation qu’il avait entendue entre cette Amy et Méthos. 
Il avait de plus en plus de difficulté à atteindre l’arrivée d’eau et de moins en moins de force pour aspirer. La faim lui tordait le ventre et il n’avait même pas la possibilité de se tourner pour faire passer les crampes. 

· On est réveillé, j’entends ? dit la voix.

· Qu’est-ce que ça change ? murmura Duncan.

· Pour moi, beaucoup ! Une personne réveillée souffre beaucoup plus ! dit la voix d’un ton enjoué.

· Je vois que ça vous amuse.

· Non, MacLeod. Ce n’est pas un amusement. J’aurai tellement aimé ne pas avoir à assouvir cette vengeance. 

· Quelle vengeance ! s’exclama Mac.

· Vous avez tué quelqu’un. Quelqu’un qui était important pour moi, mais ça j’aurai pu l’accepter compte tenu des règles qui régissent la vie d’un immortel. Mais il n’était pas seulement important pour moi, il était vital pour des milliers d’autres personnes.

· Qui ?

· Cherchez !

· J’ai… commença Mac.

· Oui, Duncan MacLeod, vous avez tué beaucoup de gens. Mais vous avez le temps pour y réfléchir, enfin je l’espère. Comme je vous l’ai dit la dernière fois, vos amis sont doués. Vous comprenez que je ne les laisserais pas vous trouver. S’ils s’approchent trop, je devrais en finir avec vous… de façon définitive.

Le « clic » de fin. Il avait coupé la communication. De toute façon Duncan n’avait rien à ajouter. Oui, il avait tué beaucoup d’immortel en quatre siècles et parfois des mortels pendant toutes les guerres auxquelles il avait participées. Y réfléchir ? Pourquoi faire ? Ou bien personne ne le trouvait et il passerait l’éternité dans cette boite ou ils le trouvaient et il mourrait. Mac n’était pas croyant mais à cet instant il pria tous les dieux du ciel et de l’enfer que Méthos et Joe le trouve et que ça finisse !
∞∞∞∞∞

Amy Thomas arriva à Paris crevée. En tant normal, elle dormait plutôt bien dans les avions, mais l’angoisse qu’elle ressentait l’avait empêchée de fermer l’œil. Pourtant elle avait une mission à accomplir et elle ne perdit pas de temps. Elle loua une voiture et se rendit au nouveau quartier général des guetteurs. Après tous les chamboulements de ces dernières années, ils avaient finalement racheté un château à 200 km de Paris avec un très grand parc autour. Ils s’étaient vite rendus compte que c’était dans ce genre d’endroit qu’ils étaient le plus en sécurité. D’une part à cause de l’isolement de beaucoup de châteaux, mais aussi parce que comme monuments classés, ils ne risquaient pas l’expropriation pour démolition. Sans compter que les parcs alentours leur permettaient d’installer des dispositifs de sécurité efficaces. 

Amy se présenta au visiophone de l’entrée et fut autorisée à pénétrer dans le parc. Des caméras la suivirent jusqu’au château où elle fut conduite immédiatement au bureau du coordinateur local. 
· Bonjour Amy. Je vous en prie, asseyez vous !

· Merci monsieur. 

· Alors, ces ennuis familiaux ? Résolus ?

· En passe de l’être, monsieur. Merci de vous en inquiéter.

· Je voulais vous demander, puisque vous étiez dans la région, vous ne seriez pas allé voir Dawson par hasard ?
· Dawson ? répéta Amy pour se laisser le temps de réfléchir à la réponse. Si, je suis passé voir Joe, concéda t-elle finalement. 

· Des nouvelles de MacLeod ?

Amy comprit immédiatement que l’homme en face d’elle savait qu’il se passait quelque chose d’anormal avec Joe. Toute erreur de sa part maintenant risquait de gâcher ses chances d’accéder aux chroniques.

· Non, monsieur. MacLeod n’est toujours pas réapparu. Joe n’a aucune piste. Mais d’après ce qu’il a dit, ce n’est pas la première fois que le Highlander disparaît. Ça fait, quoi ? une petite semaine ?

· Sans doute, mais comme il s’est renseigné sur la présence d’autres immortels à Seacouver…

· Il voulait seulement éliminer la possibilité de sa mort. Joe est le guetteur de MacLeod depuis assez longtemps pour connaître ses habitudes ! déclara Amy. Je pense que le mieux est de lui faire confiance. 
· Merci Amy. Je vais vous laisser retrouver votre immortel, à moins que vous n’ayez besoin de repos. Vous avez l’air fatiguée. 

· Tout va bien, monsieur. J’ai l’habitude de gérer les décalages horaires !

Amy quitta le bureau en ravalant un soupir de soulagement. Ça ne s’était pas si mal passé, malgré les doutes évidents de l’organisation vis-à-vis de Joe. On ne pouvait pas leur en vouloir. Mac était l’immortel qui avait le plus interféré dans l’organisation depuis sa création peut-être. 

La première chose que devait faire Amy était de voir quel guetteur avait pris en charge son immortel et lui demander ses notes pour pouvoir reprendre la suite. Bien entendu, si l’homme était sur le terrain, le mieux était d’attendre qu’on le prévienne qu’elle était revenue. Il viendrait au château lui remettre « sa copie » et qu’elle prendrait le relais. Lorsqu’un guetteur devait s’absenter plus de deux jours, un « intérimaire » était envoyé en remplacement. L’échange des notes se faisait au centre ou ailleurs, mais en général en fin de soirée. Cela laissait à Amy tout l’après-midi pour mettre son plan à exécution. Il était près de midi, heure de Paris et elle décida d’aller au self. C’était encore là qu’elle avait le plus de chance de rencontrer son « sauf-conduit ». 

· Salut Arnaud ! lança Amy en s’asseyant à la table du jeune homme avec son plateau. 

· Amy ! répondit l’interpellé en rougissant jusqu’à la racine des cheveux. 
Arnaud et Amy avaient à peu près le même âge. Mais le jeune homme faisait presque dix de moins, aussi bien par son physique que par son manque d’assurance. Néanmoins, plusieurs fois il avait tenté d’aborder Amy. Heureusement, même si elle n’avait jamais répondue par l’affirmative à ses avances, elle ne l’avait jamais non plus rejeté. Aujourd’hui plus que jamais elle allait avoir besoin de lui. Arnaud était trop timoré pour être sur le terrain et suivre un immortel, mais c’était un archiviste hors pair. Le jeune homme ne désespérait pourtant pas d’avoir un jour son immortel ! En attendant, il se faisait raconter des anecdotes par les autres, enfin, ceux qui voulaient bien lui parler et Amy était de ceux-là. C’est par lui qu’elle avait pu lire quelques extraits des chroniques de Duncan et Amanda. 
· Alors, demanda Arnaud, j’ai appris que tu t’étais absentée. Ça faisait un moment que tu n’étais pas passée !

· Oui, une petite semaine d’absence, mais je suis là jusqu’à ce soir. Ça te dirait que je passe un moment avec toi ! J’ai plein d’histoires à te raconter, dit Amy en baissant la voix. 

Arnaud était aux anges. Il savait inconsciemment qu’il y avait un soupçon d’interdit dans ce qu’elle lui racontait, sans compter qu’il n’était pas sensé avoir des visites aux archives. Il fit un grand sourire à Amy, finit son repas et regagna son poste. Moins d’une demi heure plus tard, la jeune femme le rejoignit. Arnaud était très excité, mais aussi très consciencieux. Quand Amy arriva, il était en train de scanner des pages de chroniques. Depuis l’affaire Kalas, les guetteurs ne laissaient plus circuler librement des DVD contenant trop d’informations. Néanmoins, toutes les chroniques étaient archivées sur supports numériques pour pallier à un éventuel incendie. Elles étaient téléchargeables par certains terminaux, uniquement du centre où elles étaient archivées et seulement de façon partielle. Les guetteurs avaient essayés d’allier la facilité de l’informatique tout en gardant un maximum de sécurité. Arnaud était l’un de ceux qui avait accès aux données informatisées. On lui donnait un code le matin et celui-ci n’était plus valable le soir lorsqu’il quittait son poste. 
· Je suis à toi, dit Arnaud en commençant à ranger les chroniques qu’il scannait.

· Inutile de t’arrêter, Arnaud. Tu peux continuer pendant qu’on discute. Tiens, j’en ai une bonne que m’a racontée Dawson au sujet de MacLeod.

Amy commença à conter une histoire à Arnaud. Elle était en partie tirée de quelques mots qu’avait lâché Joe et la jeune femme broda sur le sujet. Elle s’était mise dans un coin au départ, et au fur et à mesure que son histoire avançait elle se mit à se déplacer dans la pièce comme si de rien était. Arnaud n’y prit pas garde, il était comme un jeune chiot qui se laissait apprivoiser. Lorsque la relation platonique d’Amy et Arnaud avait commencée, elle s’était rendue compte que le jeune homme notait son mot de passe sur un post-it sous son clavier et qu’il le jetait tous les soirs. Elle avait trouvé ça mignon, mais elle n’avait jamais pensée jusqu’à ce jour que cela pouvait lui servir. Alors qu’Arnaud lui tournait le dos, scannant une nouvelle page, elle souleva le clavier et enregistra dans sa tête le mot de passe en question. Toujours une suite de chiffres et de lettres. Pour l’instant, le plan d’Amy fonctionnait. Il fallait juste tenir jusqu’à un peu avant 15 heures et espérer que son décolleté ferait le reste. En effet, à 15 heures pile, Arnaud devait aller ouvrir l’accès aux archives papiers à ceux qui en faisaient la demande. Cet accès était principalement réservé aux chercheurs ou à ceux qui pouvait justifier d’une excellente raison. Il n’y restait pas, quelqu’un d’autre était préposé à la surveillance de la salle de consultation, mais Arnaud détenait la moitié du code qui déverrouillait la porte d’accès. De la même façon, à 18 heures, avant de partir, il retournait pour fermer la précieuse bibliothèque. 

Amy entama donc une deuxième histoire, mi-réelle mi-inventé et fit durer son récit jusqu’à 14h45 environ. Là, elle décida qu’il était temps d’entreprendre le jeune homme de façon plus audacieuse. Elle se colla derrière Arnaud et passa ses bras autour de son cou 
· tu as aimé mon histoire ? J’en ai plein d’autres, lui murmura t-elle à l’oreille.

Arnaud se figea mais ne fit rien pour se dégager. C’était sans doute l’un de ses fantasmes les plus récurrents et pendant un instant, il se demanda même s’il n’était pas en train de rêver. Amy accentua la pression de son corps contre celui-ci du jeune homme et déposa un baiser sur sa joue. Même placée comme elle l’était elle pouvait le voir tellement rougir qu’elle pensa un instant qu’il allait se faire une brûlure au second degré !
· Tu m’as manqué ! insista t-elle. 

Arnaud se retourna d’un bloc mais Amy ne le lâcha pas. 

· Je… commença t-il avant de se faire taire par les lèvres de la jeune femme. 

Elle fit durer le baiser aussi longtemps que possible pour ne pas qu’il puisse reprendre le contrôle de lui-même jusqu’à ce que… « bip, bip, bip… ». Arnaud se dégagea à bout de souffle. Malgré ce qu’il venait de ressentir pour la première fois de sa vie, il était réglé comme du papier à musique, un véritable réflexe de Pavlov ! Lorsqu’il entendit l’alarme qui lui indiquait qu’il devait aller déverrouiller la porte blindée qui donnait accès aux archives, il paniqua. Soudain, son corps et son esprit étaient deux entités distinctes qui ne voulaient pas la même chose. Ce fut Amy qui trancha pour lui. 

· Vas-y, sinon ils vont se demander ce qui ce passe ici. Je t’attends, ne t’inquiète pas. 

La voix langoureuse, le regard charmeur, ces lèvres qui effleurent encore une fois les siennes… Arnaud quitta son bureau en trombe sans un mot, sans plus réfléchir à ce qu’il faisait. 

Amy n’avait pas longtemps, elle le savait. Elle s’installa devant l’ordinateur et avec le mot de passe commença à télécharger les données qui l’intéressaient. Le problème était qu’elle ne pouvait télécharger qu’une année à la fois, système de sécurité oblige et à chaque fois il fallait qu’elle recommence la procédure depuis le début. Elle zappa Kristov, espérant ne pas faire une bêtise et s’occupa des trois autres. Elle téléchargeait année par année chacun des trois autres à tour de rôle, Voshin, Karros puis Drakov. En parallèle, elle renvoyait par mail sur son propre PC, qu’elle avait laissé dans l’appartement de Joe, les données collectées. Troisième point, elle envoya un SMS à Joe « mon PC – prendre données – détruire PC ». 
Arnaud arriva en courrant à la porte blindée dans un état que personne ne lui avait jamais vu. Il avait du mal à reprendre sa respiration. Lorsqu’on lui demanda ce qui se passait il éluda la question d’un geste de la main, pressé de remplir son office et de regagner son bureau. Une fois le code renseigné et la porte ouverte, il s’apprêtait à faire demi-tour lorsqu’il fut intercepté par le coordinateur qui avait précédemment reçu Amy. 
· Arnaud ! Qu’est-ce qu’il vous arrive, mon garçon ? 

Cette condescendance mettait Arnaud en colère. Mais son immaturité l’empêchait d’exprimer ses sentiments et il commença à bafouiller. L’homme qui était en face de lui n’était pas à ce poste pour rien. 

· Répondez-moi ! insista t-il en haussant le ton.

· Je dois regagner mon bureau, bredouilla Arnaud qui commençait à paniquer.

· Qu’est-ce qu’il y a de si urgent dans votre bureau ? Des chroniques de plusieurs milliers d’années ne vont pas disparaître parce que vous les quittez des yeux, surtout si vous avez fermé votre bureau comme il se doit !

Amy avait tord en ce qui concernait la couleur d’Arnaud, il pouvait devenir encore plus rouge ! Et cela n’échappa pas à l’homme qui l’interrogeait. Il avait vu juste. Le coordinateur fit demi-tour d’un bloc et se précipita vers le bureau de son archiviste, ce dernier sur ses talons. 

Amy avait téléchargé et envoyé sur son PC deux années complètes de chacun des trois immortels et la troisième de Voshin. Elle s’attaquait à Karros quand elle entendit frapper à la porte. Elle avait pensé à fermer celle-ci de l’intérieur au départ d’Arnaud alors que celui-ci avait oublié sa clé sur la serrure. Lorsqu’il travaillait sur des archives très anciennes, il avait tendance à s’enfermer. Amy aurait pu attendre qu’ils enfoncent la porte. Cela lui aurait fait gagner quelques dizaines de précieuses secondes, mais elle pensa aussi à essayer de sauver sa tête. Elle déconnecta l’ordinateur. Ensuite elle effaça l’historique de consultation, petite manipulation que lui avait appris le trop crédule Arnaud, puis ouvrit son téléphone portable et en retira la carte Sim… qu’elle avala. Elle avait vu faire ça dans un film et se maudit d’avoir cru que c’était si facile quand elle manqua s’étouffer. Les cris lui intimant l’ordre d’ouvrir et les coups contre la porte se faisaient plus pressent. Elle donna un tour de clé et fut projetée en arrière quand la porte s’ouvrit à toute volée. 
· THOMAS ! hurla le coordinateur en la voyant affalée par terre.

· Monsieur… balbutia t-elle encore sous le coup de son étouffement, les larmes aux yeux. 

Le coordinateur hésita. Elle était dans le même état qu’Arnaud et il se demandait si… Il faillit éclater de rire en imaginant la situation. La belle et le vilain petit canard ! Néanmoins, il ne pouvait pas laisser passer un tel manquement à la sécurité. Il convoqua les deux jeunes gens dans son bureau, demanda une expertise de l’ordinateur et fit fouiller la jeune femme. 
Il laissa Amy et Arnaud poireauter dans son bureau en face de lui sans leur dire un mot, jusqu’à ce qu’on lui amène le compte rendu de l’analyse de l’ordinateur et de la fouille d’Amy. 

· Arnaud ! Quels sont les derniers dossiers que vous ayez téléchargés ? demanda le coordinateur. 

· Heu…

· JE VOUS SOMME DE REPONDRE !

· Le dossier d’Amanda Darieux, son guetteur voulait connaître ses habitudes en Amérique du Sud pour la retrouver, répondit Arnaud, penaud. 

· Bien, laissez-nous ! Mais on n’en a pas fini tous les deux. 

Amy se retrouva seule dans le bureau avec son chef et au regard qu’il lui lança elle sut qu’elle allait passer un sale quart d’heure. 

· Amy, que faisiez vous dans le bureau des archives ? Vous savez que vous ne faites pas parti du personnel autorisé à s’y trouver. 

· Je raconte des histoires d’immortels à Arnaud, pour qu’il se sente moins frustré de ne pas être sur le terrain. 
· Vous lui racontez des passages de vos chroniques ?

· Non, bien sûr que non ! De toute façon, des deux immortels que j’ai eu, il n’y aurait rien de bien palpitant à raconter. J’invente, ça lui fait tellement plaisir.

· Et vous avez tant que cela envie de lui faire plaisir ? demanda l’homme en laissant doucement courir sa main sur la joue de la jeune femme. 
Amy se crispa sous la caresse comme si elle avait reçu une gifle. 

· Oui, je… Arnaud et moi… 

Elle ne savait pas quoi dire soudain. Dire qu’elle l’aimait semblait tellement incongru ! Elle l’aimait bien, certes, mais ça n’allait pas au-delà. Elle n’avait jamais pensé que ce serait si difficile de mentir sur ses sentiments. L’homme passa derrière elle et laissa de nouveau sa main errer, sur son cou, cette fois-ci. Amy retint sa respiration pour ne pas avoir de mouvement de recul. 

· Il n’y a plus de carte dans votre portable ! Pas pratique pour téléphoner, n’est-ce pas ?

· J’ai eu un problème avec mon téléphone. J’avais pensé en acheter un à l’aéroport et j’ai retiré la carte d’avance, mais je n’ai pas eu le temps avant d’embarquer. J’ai dû oublier de la remettre. 

· Et elle est où cette carte maintenant ?

· Je… je ne sais pas, mais je vais certainement la retrouver dans mes affaires, répondit Amy d’une voix peu assurée.

Le coordinateur la leva brusquement de sa chaise et la plaqua contre le mur. Il tenait son cou dans l’une de ses mains et ses poignets dans l’autre. Son visage frôlait le sien, puis il colla tout son corps contre celui d’Amy, l’écrasant contre le mur. 
· Je ne sais pas ce que vous manigancez, ma petite, mais j’en aurai le cœur net ! 

Elle sentait son haleine sur son visage, l’odeur de sa transpiration et de son after-shave mélangé et elle eut un haut le cœur. A cet instant précis la seule image qu’elle voulait avoir à l’esprit pour occulter ce visage était celle de Méthos. Soudain la porte s’ouvrit et un homme entra :
· Monsieur, je…, commença le nouvel arrivant avant de stopper net devant la scène qu’il avait sous les yeux.

Le coordinateur lâcha Amy et s’en écarta brusquement. Il détourna le visage pour que le nouvel arrivant ne puisse pas voir la sueur perler sur son visage. Il mit quelque seconde pour se redonner une contenance. Mais quand il vit le regard de l’autre homme et la désapprobation dans ses yeux, il sut qu’il était allé trop loin, tout au moins selon la politique actuelle de l’organisation. Dire que quelques années plus tôt, ils pouvaient éliminer toute personne suspecte ou presque, comme avec Dawson. Aujourd’hui, il fallait du politiquement correct, même ici !
· Alors ! s’énerva t-il.

· Monsieur… votre rendez-vous est arrivé. Je l’ai installé en salle de vidéo conférence, comme vous me l’aviez demandé. 

· Faites-le patienter, j’arrive !

L’homme ressortit et malgré un temps d’hésitation, il referma la porte. Le coordinateur se tourna vers Amy qui n’avait toujours pas bougée.
· Vous êtes virée, pour vous être trouvée là où vous n’auriez jamais dû être ! Je vous conseille d’accepter cette décision sans faire de vague, ma petite. Dans le cas contraire, je pourrais me montrer très désobligeant avec l’une de nos connaissances commune. Je ne sais pas ce que vous maniganciez, mais je suis sûr que Dawson y est pour quelque chose ! 

Il quitta le bureau et Amy fut emmenée pour un débriefing avant d’être définitivement radiée des guetteurs. La procédure était habituelle et pendant des heures ils allaient lui rabâcher tout ce qu’elle devait oublier. 

♦

Joe et Méthos attendaient au bar des nouvelles d’Amy, où auraient-ils pu attendre d’ailleurs ? Joe avait même proposé en plaisantant d’installer à Méthos un lit de camps dans la réserve pour lui éviter les allers-retours. La plaisanterie n’avait pas vraiment fait rire l’immortel. Puis enfin ils reçurent le SMS, moins de 24 heures après son départ. « mon PC – prendre données – détruire PC ». Le message était plutôt laconique et laissait un arrière goût dérangeant de danger. Néanmoins, ils se précipitèrent chez Joe ouvrir la boîte mail pour recevoir les messages et Méthos partit avec le PC. Le message d’Amy laissait entendre que si elle se faisait prendre, les guetteurs risquaient d’avoir des soupçons pour Joe.  Ils pourraient venir fouiller chez lui et refuser la fouille, compte tenu de ses antécédents de « dissidents », serait comme avouer une quelconque implication. 
Méthos hésita à retourner à son hôtel avec l’ordinateur. Ne faisant plus parti des guetteurs, il avait parfaitement le droit de côtoyer Joe, mais une descente à son hôtel n’était pas à exclure. Il devait mémoriser les informations sans prendre le risque de les enregistrer sur un autre support. Il hésita, puis finalement se rendit à l’endroit le plus discret qu’il connaissait, le cimetière. Il s’installa en vieil habitué sur la tombe de Mac. Le soir tombait, mais il faisait encore assez jour pour qu’il puisse utiliser l’ordinateur sans trop de problème. Le silence et l’endroit avaient quelques choses d’oppressants, même pour un immortel et il se mit à parler tout haut.
· Désolé de te déranger Mac, ou qui que vous soyez, j’en ai pas pour longtemps. Voyons ce qu’elle nous a envoyé. Voshin, Drakov et… Karros. Bon, pas de Kristov apparemment. Et bien commençons par le premier !
∞∞∞∞∞

Comme à chaque fois qu’il entendait une voix dans le haut-parleur, Duncan mettait quelques instants à reprendre ses esprits. Le plus souvent, il oscillait en sommeil et veille, entre rêve et réalité. Plus d’une fois il s’était réveillé en sursaut avec dans la tête les mots d’une conversation imaginaire. Là, pourtant c’était bien la voix de Méthos qu’il entendait. 

· Voshin, Voshin…. Hum… Pas grand-chose d’intéressant, Joe a raison, un assassin qui vivait de trafic de drogue. Et en plus, c’est même pas toi qui l’a eu, mais une hélice. Quelle blague ! Pas de femme les trois dernières années de sa vie… se contentait de prostituées qu’il tabassait le plus souvent. Décidemment, charmant garçon. 
· Tu ne crois pas si bien dire, répondit Duncan pas vraiment conscient que son ami ne pouvait l’entendre. 

· Mais comme l’a aussi dit Joe, « même le Diable a ses adeptes ». En tout cas, il n’y a rien ici qui fasse ressortir une relation privilégiée avec quelqu’un qui pourrait avoir envie de le venger. Passons au deuxième…
Méthos ouvrit le nouveau fichier et commença à lire la biographie version « guetteur » d’Arthur Drake, alias Drakov. 

· Alors MacLeod ? dit la voix du kidnappeur. Décidemment, votre ami aime vous rendre visite. Qui plus est, cette visite risque d’être instructive, surtout pour moi. Ecoutons donc ce qu’il a à nous dire.
· Et vous vous attendez à quoi ? demanda Duncan.

· Vous savez, je pensais bien vous avoir à moi un bon moment. Je ne m’attendais pas à ce quelqu’un ait des dossiers sur… les immortels et apparemment, consultables à volonté. Voilà qui est très intéressant, vous ne trouvez pas ? A moins, bien entendu, qui vous soyez déjà au courrant… Petit cachottier ! Je me demande si tous les autres immortels savent qu’ils sont fichés !

Si le ton était mi-amusé, mi-ironique au début, la dernière remarque avait été faite sur celui de la menace. Duncan était soudain très lucide. Si l’inconnu devait apprendre l’existence des guetteurs, il pourrait vouloir en informer les autres immortels.  Et là, une chasse aux sorcières des immortels contre les guetteurs n’était pas à exclure. Après le mal que Duncan et Joe c’était donné pour sauver l’organisation des renégats, de Kalas et de Galati ! Plus qu’à sa vie, qui ne tenait de toute façon plus à grand-chose, il pensait aux centaines de mortels qui risquaient de périr, Joe Dawson y comprit. 
· Bon, reprit Méthos. Côté Drakov, pas grand-chose à en tirer non plus. Il avait une femme, mais elle est morte plus d’un an avant lui. Pas d’enfant d’elle ou adopté. En tout cas, pas mention dans la chronique. Tu me diras, le style est parfois un peu télégraphique ! Bon apparemment, celui-ci avait un peu plus de personnes dans son entourage. Il y en a sans doute un certain nombre que sa mort a laissé au chômage. On a quelques noms, c’est déjà ça !
· Ça suffit Méthos, on en sait assez, dit Duncan pour lui-même en espérant que par miracle il serait entendu. 

· Allons, MacLeod, votre ami a un si joli timbre de voix, laissons le continuer autant qu’il le désire !

Duncan ne répondit pas. L’autre semblait tellement s’amuser. Il ne voulait pas en plus lui donner la satisfaction de s’énerver. 

· Et voilà le troisième, dit Méthos. Et bien, heureusement que j’ai un PC et pas un bouquin, on y voit plus presque plus rien ! 

L’immortel prit quelques minutes pour lire les feuilles scannées. 

· Tiens, tiens ! Intéressant l’ami Karros ! Apparemment entre ses petites guéguerres et ses révolutions, il avait un point d’attache où il revenait souvent. Une petite ville au nord de Varna sur la mer Noire, Resvarna. D’après son guetteur, il était très actif dans la vie sociale de ville en question où il finançait pas mal d’organisations caritatives. Il y a peut-être finalement des gens qui vont le regretter !
· Un… guetteur ? Vraiment très, très intéressant MacLeod, dit la voix. 

· LA FERME METHOS ! hurla Duncan tout en sachant combien cela était inutile.

· Et en plus nous avons quelques noms, tout ça est parfait, continua Méthos persuadé d’être seul. Allons voir ce qu’en pense Joe. A plus Mac…

Méthos se leva avec un sentiment étrange, cette dernière remarque qu’il avait faite… même s’il ne souhaitait rien au monde autant que Mac soit en vie, il se rendait compte qu’inconsciemment il n’arrivait pas à y croire. Il regarda une dernière fois la tombe noyée dans l’obscurité et quitta le cimetière.

· Vos amis sont même plus que doués, MacLeod, ce qui pourrait être dommageable pour votre vie. Mais bon, si je dois vous éliminer trop tôt, j’aurai d’autres personnes sur qui passer ma vengeance.

· FOUTER LEUR LA PAIX ! C’EST MOI LE FAUTIF ET VOUS M’AVEZ ! s’égosilla le highlander.

· Je ne suis pas sûr que l’idée de votre mort soit une souffrance assez grande pour vous. Peut-être que l’idée de leur mort vous fera souffrir plus que ce que vous avez infligé à d’autres, à des mortels notamment. 

· Vous allez cracher le morceau à la fin ! dit Mac dans un souffle, épuisé. 
· Sachez seulement que votre ami n’est pas loin de la vérité, je dirais même qu’il ne peut en être plus près.
MacLeod attendit quelques instants, mais la voix s’était tu pour l’instant. L’inconnu avait raison, soudain Duncan se sentait inquiet pour Joe et Méthos. Même ce dernier n’était pas à l’abri d’un simple mortel. Pas quand celui-ci connaissait l’existence des immortels, et sans doute la façon de les éliminer définitivement. Pas quand celui-ci avait été capable de l’avoir, lui, si facilement !
∞∞∞∞∞


Amy avait passé plusieurs heures à répéter ses obligations et son devoir de silence vis-à-vis de l’organisation. Lorsqu’il parut à tous qu’elle avait bien compris ce qu’elle risquait en parlant, elle fut autorisée à quitter le château. Une fois à l’extérieur elle regarda une dernière fois ces murs qui enfermait cette plus que millénaire institution. Elle eut quand même un pincement au cœur en pensant qu’elle n’en ferait plus parti. 

Elle était crevée et c’est à peine si elle arrivait à maintenir la voiture sur la route. Elle n’avait pratiquement pas dormi depuis qu’elle avait quitté les States. Elle décida de trouver un hôtel et de reprendre l’avion le lendemain. De toute façon, la nuit tombait et elle ne se voyait pas faire 200 bornes dans cet état. Après une quinzaine de kilomètres, elle trouva une chambre d’hôtel dans une petite ville de campagne. Elle n’avait absolument pas remarqué le véhicule qui l’avait prise en chasse. 
Une fois dans sa chambre, elle hésita entre le lit et la salle de bain, mais finit par céder à la douche. Elle avait besoin de ça pour laver jusqu’au souvenir du contact de cet homme répugnant sur son corps. Alors que l’eau coulait sur elle, elle laissait sa main faire mousser le gel douche sur sa peau et de nouveau la pensée de Méthos s’imposa à son esprit. Elle et lui, là, maintenant ! Finalement, ce que Joe lui avait raconté du passé du plus vieux des immortels donnait à Méthos en aspect sauvage et dangereux, attirant. Et pourtant la douceur de son regard enlevait à cet aspect toute violence. Un mélange de fureur et de tendresse. Amy sourit devant ces pensées de midinette. Puis la fatigue revint d’un coup et elle laissa son fantasme s’évanouir en même temps que les gouttes d’eau qu’elle essuyait sur sa peau. 
Et alors qu’elle allait se glisser au milieu des draps, le téléphone retentit. Elle faillit ne pas répondre, puis céda à une impulsion et décrocha. La réception l’informait qu’un certain Arnaud voulait la voir. Amy poussa un soupir de déception vis-à-vis du lit, mais elle se sentait coupable d’avoir manipulé le jeune homme. Elle enfila son jean, un pull et se glissa dans ses tennis avant de descendre. 
Amy ne trouva personne à la réception et la patronne de l’hôtel lui indiqua que son rendez-vous avait préféré l’attendre dehors. La jeune femme sourit en pensant à la timidité maladive d’Arnaud. Elle sortit sur le trottoir, resserrant ses bras autours d’elle à cause de la fraîcheur de la nuit. Elle ne voyait Arnaud nulle part. Quand soudain, elle aperçut quelqu’un de l’autre côté de la route, juste une silhouette dans l’ombre qui semblait la regarder, puis qui se glissa dans l’entrebâillement d’un portail en fer. Amy traversa la rue, inspectant les alentours mais sans rien noter de particulier. 
· Arnaud ? appela t-elle une fois arrivée à la fameuse entrée.

Mais elle n’obtint aucune réponse. Petit à petit, les possibilités qu’il s’agisse d’Arnaud s’amenuisaient mais elle voulait en avoir le cœur net. Elle se faufila elle aussi de l’autre côté du portail. L’endroit était sombre et les réverbères de la rue n’éclairaient que très partiellement le lieu. Elle distinguait quelques arbres devant elle et sur sa droite il lui semblait apercevoir le mot « bibliothèque » sur le fronton d’une grande bâtisse. Mais ses investigations s’arrêtèrent là quand elle ressentit comme une présence dans son dos. Elle eut juste le temps de se retourner avant qu’une main vienne se plaquer sur sa bouche et elle fut projetée contre le mur près de l’entrée. 
De nouveau, elle sentit la poigne de fer lui enserrer les poignets, puis le corps qui s’écrasait contre le sien. Bien sûr que ce n’était pas Arnaud ! Etait-elle donc si fatiguée pour ne pas y avoir pensé immédiatement ? Amy se débattit, mais la pression se fit plus forte. Elle crut étouffer sous l’agression de cette odeur de transpiration et d’after-shave auxquels venaient s’ajouter un relent d’excitation. Elle avait pensé que ce qui c’était passé dans le bureau quelques heures plus tôt n’était qu’un acte d’égarement de la part du coordinateur. Elle n’avait jamais envisagé qu’il aurait une telle suite dans les idées. L’homme lui enleva la main de sa bouche et Amy eut juste le temps de reprendre son souffle avant de sentir cette main lui attraper les cheveux et lui maintenir la tête relevée, puis une bouche qui s’attaquait à la sienne. Un relent de tabac froid et d’alcool l’agressa quand il essaya de forcer ses lèvres et Amy eut à nouveau envie de vomir. Apparemment, il avait eu besoin de plusieurs verres de « courage » pour s’attaquer à une jeune femme sans défense… ou presque. Amy n’arrivait ni à dégager ses bras, ni à bouger la tête, alors, finalement, elle ouvrit la bouche et la referma d’un coup sec les lèvres et la langue de son agresseur. L’homme devait posséder une grande maîtrise de lui, car malgré la douleur fulgurante, il ne desserra même pas son étreinte. Mais il lâcha ses cheveux pour lui asséner un violent coup de poing. Amy sentit l’impact à la commissure de ses lèvres, puis sa tête partir en arrière et heurter violemment le mur. Elle était complètement groggy après un tel choc. Pourtant elle avait conscience de la main qui était passée sous son pull et qui remontait sur sa poitrine, puis qui lui malaxa un sein rageusement. « J’ai jamais laissé faire quand j’étais dans la police, c’est pas maintenant… » pensa Amy en reprenant un peu ses esprits. Elle était en tout cas assez lucide pour, en même temps, projeter son genou dans l’entrejambe de son agresseur et projeter sa tête en avant contre celle de l’homme. Si le premier de ses gestes était communément admis dans les techniques d’autodéfense, le deuxième, en revanche n’était pas enseigné et pour cause ! Elle ressentit une violente douleur au niveau du front, mais la manœuvre fonctionna, puisque soudain elle se retrouva libre de toute entrave. 
Il était plié en deux devant elle, mais elle savait qu’au moment où sa douleur s’atténuerait il se jetterait de nouveau sur elle. Amy était rationnelle, s’enfuir en courant était une solution à court terme. Il la poursuivrait pour soit finir son œuvre, soit la faire taire, plus probablement les deux. Sans plus réfléchir elle projeta violemment son pied dans la tête du coordinateur régional des guetteurs, un homme soutenu par une puissante organisation, mais tant pis. Entre se faire tuer maintenant par lui ou plus tard par ladite organisation, elle n’hésita pas. Le coup porta à la tempe et l’homme s’effondra d’un coup. Mort ? Amy savait que plus que la force, c’était l’endroit du choc qui pouvait être décisif. Elle hésita à vérifier l’état du corps mais renonça à le toucher. Elle sortit en titubant un peu de l’endroit où elle avait été agressée, vérifia que la rue était vide et la traversa. De même, elle passa en trombe devant l’accueil de l’hôtel heureusement vide et regagna sa chambre chancelante et essoufflée, comme si elle venait de courir le Marathon. Une fois qu’elle eut repris son souffle et fourra ses affaires dans son sac. Ensuite elle fit attention de ne rien avoir oublié, essaya d’essuyer toutes ses empruntes dans la chambre. Pour finir elle passa dans la salle de bain pour nettoyer la douche. Se faisant elle découvrit son visage dans le miroir. Le reflet lui renvoya les traces de sang sur ses lèvres quand elle l’avait mordu, sa joue rouge et enflé qui donnait à sa bouche une drôle d’allure sans compter la bosse sur son front. Elle essuya le sang, fit son possible pour enlever ses cheveux de la douche et du lavabo et s’apprêta à quitter l’hôtel. Mais avec la tête qu’elle avait elle risquait de ne pas passer inaperçue. Elle avisa la fenêtre, l’ouvrit et découvrit qu’un étage ce n’était pas si haut. Elle jeta son sac sur le trottoir, se suspendit au rebord et se laissa tomber à son tour. Elle prit garde à sa réception, manquerait plus qu’elle se torde une cheville ! Elle récupéra son sac et était sur le point de rejoindre sa voiture quand une voix l’interpella.
· Hé ! Mademoiselle ! Vous partez ? Mais je ne vous ai pas vue sortir ?

A ce moment là Amy aurait aimé avoir une capuche pour se cacher le visage. Elle se fondit dans l’ombre entre deux réverbères et sans lever les yeux, se tourna à demi vers la femme.

· J’ai une urgence. Vous ne m’avez pas vu passer ?

La femme allait répondre quand elle vit bouger quelque chose dans la périphérie de son champ de vision. Elle tourna la tête et vit un homme titubant, essayer de traverser la route. Amy suivit son regard et découvrit son cauchemar s’avancer vers elle. Elle était à la fois soulagée de ne pas l’avoir tué… et elle s’en voulait de ne pas l’avoir tué. L’homme tendit une main vers elle mais avant qu’il n’ait pu dire un mot, une voiture déboula à fond de train et percuta l’homme de plein fouet. La femme de l’hôtel poussa un cri en se couvrant les yeux. Amy regarda la scène, le corps voler par-dessus la voiture et le chauffeur qui lui jeta un regard avant de disparaître et la jeune femme le reconnu parfaitement. Arnaud. Le temps semblait s’être arrêté un instant, puis la réalité reprit le dessus. La femme semblait paniquée et Amy l’envoya appeler les secours. Encore une fois, elle se retint d’aller vérifier l’état de l’accidenté. « S’il s’en sort cette fois-ci… » pensa t-elle. Elle prit son sac, monta dans sa voiture et s’en alla sans un regard en arrière. 

Amy roula en direction de Paris s’en s’arrêter et lâcha sa voiture de location à l’aéroport. Elle trouva une place pour un vol pour les Etats-Unis, New York plus précisément et attendit l’embarquement, encore une fois. 

♦
Méthos s’était débarrassé de l’ordinateur après avoir quitté le cimetière et était retourné au bar pour voir Joe, et surtout savoir s’il avait eu des nouvelles d’Amy. Dès son entrée, Joe essaya d’attirer son attention, mais Méthos ne capta pas le message. Il continua d’avancer vers le comptoir quand un homme se tourna vers lui. Ce fut seulement à ce moment là que Joe montra son poignet avec le tatouage à Méthos et que celui-ci comprit que l’homme en question était un guetteur. Mais il était trop tard pour faire demi-tour. Il s’installa lui aussi, l’air de rien, et demanda une bière. 
· Pierson ! Adam Pierson ! C’est cela n’est-ce pas ? Je me disais que je vous avais déjà vu ! finit par dire l’homme en regardant franchement Méthos.

· Et vous êtes ? demanda celui-ci en retour ne se rappelant pas avoir déjà vu son interlocuteur. 

· John Smith, répondit l’homme. 

Méthos faillit s’étrangler avec sa première gorgée. John Smith, le nom le plus bateau des anglo-saxons. S’ils avaient été en France, l’homme se serait appelé Michel Durand, mais sa fonction n’aurait pas changé, un enquêteur de l’organisation. Les guetteurs se doutaient donc de quelque chose, mais de quoi exactement ? 
· Vous savez que vous nous avez manqué Mr Pierson ? Disparaître comme ça, sans laisser de trace, surtout après le désordre laissé par l’affaire Galati !

· Justement, je déteste le désordre, répondit Méthos, je vous ai laissé faire le ménage. De plus j’ai pas vu la clause parlant de mon préavis dans mon contrat de travail…. Oh, mais suis-je bête ? je n’ai pas signé de contrat de travail !

· Vous avez un contrat moral avec nous, lâcha l’homme d’une voix dure où toute trace d’humour avait disparue.

· Attaquez-moi ! répondit Méthos sur le même ton. 

L’homme soutint le regard de l’immortel quelques secondes puis sembla se détendre, retrouvant son sourire.

· Je ne suis pas là pour ça, voyons. Je suis persuadé que votre départ était… disons… nécessaire à votre équilibre. Je passais juste dans le coin et je me suis dit que j’allais prendre des nouvelles. A ce propos, Dawson, comment va MacLeod ?
· Comment voudriez-vous qu’il aille ? répondit Joe surpris par la question. 
· Je ne sais pas ! Tiens, par exemple, qu’est-ce qu’il fait en ce moment ? 

· Il… m’a faussé compagnie. Depuis qu’il connaît notre existence, le suivre n’est plus aussi facile, dit Joe.

· Vos chroniques le concernant doivent avoir de sacrés lacunes ! lança l’homme un peu méprisant. 

· Je… je me débrouille. Si l’organisation a quelque chose à reprocher à mes chroniques qu’ils me le disent carrément ! 

Le barman essayait en vain de noyer le poisson. Il savait ce genre de type rodé à tous les mensonges et qui prêchait le faux pour avoir le vrai. Joe se sentait coincé. Ou bien il avouait qu’il avait un gruyère en guise de chronique, soit il avouait que c’était l’écossais lui-même qui comblait les trous.
· Remarquez, reprit l’homme, MacLeod n’est pas le seul à fausser systématiquement compagnie à nos guetteurs ! La belle Amanda vient d’en faire autant. Vous avez raison, depuis qu’ils savent, tous ceux qui savent, sont bien plus difficile à suivre !

· Hé ! Pas de ça ! Si Joe et MacLeod n’étaient pas intervenus pour Horton, Kalas ou Galati, vous pointeriez au chômage aujourd’hui, s’emporta Méthos, ce qui ne serait peut-être pas une mauvaise chose !
· Je vois que je ne suis pas apprécié, répondit l’homme tout sourire, bon et bien je vous laisse. Bonne soirée Messieurs. 
L’improbable John Smith quitta le bar et croisa un autre entrant plutôt indésirable. Joe regarda le nouveau venu et poussa un soupir avant de souffler à Méthos. 

· Y’a des jours comme ça !

L’inspecteur Powell s’installa près de l’immortel. 

· Des nouvelles à propos de Mac ? demanda Joe.

· Et vous ? répondit le policier. 

· Vous espérez quoi, Powell ? Des aveux signés ? demanda Méthos énervé par la présence de l’inspecteur. 
· Ça me simplifierait la vie, en effet. 

Powell resta là un moment à écouter la musique, puis il vida son verre et s’en alla. 

Joe et Méthos se regardèrent, soulagés, en ayant la même pensée ; ils venaient d’éviter le pire. Si le mystérieux Mr Smith avait été là au moment de l’arrivée du flic, bonjour les dégâts !

· Alors, qu’est-ce que tu as découvert ? demanda Joe à l’immortel. 

· Pas grand-chose d’exploitable sur Voshin et Drakov. Peu de relations, en tout cas d’après ce qu’Amy a pu télécharger. Le seul qui semble avoir eu une vie sociale digne de ce nom est Karros. A propos d’Amy, des nouvelles ?
· Non, aucune. Mais la présence de Smith m’inquiète. Elle c’est peut-être faite prendre !

· La pire chose à faire pour nous, mais aussi pour elle, serait d’essayer de te renseigner maintenant, Joe. 

· Je sais…mais je…

· Mais tu es son père et ton inquiétude est normale. Attendons quand même encore un peu. 

· OK ! Bon, pour en revenir à Karros, si je me rappelle bien, c’était un grand manipulateur et il avait un charisme certain qui le posait en héro le plus souvent. Lors de sa dernière rencontre avec Mac, il était accompagné d’une jeune femme, une journaliste ralliée à sa cause, Mara Léoni. Elle a été grièvement blessée, on l’a même cru morte ! Dire que Charlie n’a jamais su…

· Charlie ? interrogea Méthos.

· Une longue histoire. Il me semble que Mac m’a dit un jour qu’elle était devenue le porte-parole du gouvernement de coalition de son pays. Je suis certain que Mac a son téléphone quelque part dans ses papiers. Je me demande si on pourrait pénétrer dans son appartement !
· Aux dernières nouvelles, c’est pas une scène de crime. Je m’en charge. 
Méthos pénétra chez Mac pour la seconde fois depuis sa « mort » et se dirigea vers le frigo pour y prendre une bière, mais se rappela qu’il avait bu la dernière lors de sa précédente visite. « Faudra que je réapprovisionne » pensa t-il. Puis il se dirigea vers le bureau et commença à fouiller un peu partout. Dans l’un des tiroirs se trouvait le carnet de rendez-vous de Duncan, sa liste personnel de téléphone et tout un tas de cartes de visite. C’est là que Méthos trouva ce qu’il cherchait, une carte de visite au nom de Mara Léoni. 
Méthos avait prévu de retourner au bar avec le numéro de téléphone et de laisser Joe se charger du coup de fil, mais quelque part, il commençait à ressentir une sorte d’urgence. Que Mac soit mort ou encore en vie, il voulait en finir avec cette histoire. Il prit son portable pour composer le numéro de Mara Léoni mais y renonça et prit le téléphone du Highlander. Si cette femme avait toujours gardé en mémoire le numéro de Duncan, elle décrocherait plus facilement ; si elle voyait un numéro inconnu, il risquait de finir sur messagerie. 
Après trois interminables sonneries, une voix féminine mais plutôt ensommeillée lui répondit. « Et merde, le décalage horaire ! » pensa Méthos, mais un peu tard. 

L’immortel dut user de toute sa patiente et sa diplomatie pour convaincre Mara Léoni de ce qu’il racontait. Il avait seulement parlé du piège tendu à Duncan et de sa disparition. Il s’était bien gardé de parler de sa supposée mort, cela aurait entraîné trop de questions. Malgré tout, l’ex-journaliste ne voulut pas lui fournir les noms des proches de Karros. Elle se contenta de prendre le numéro de portable d’Adam Pierson et promit de le rappeler. Méthos avait essayé de faire passer l’urgence de la situation dans ses paroles mais il avait peur d’avoir échoué.
Après avoir raccroché, il resta un long moment affalé dans le fauteuil de Mac. Il passa machinalement un doigt sur le bureau, laissant une trace dans la poussière qui commençait à s’accumuler. 
· « Poussière tu es, poussière tu retourneras ! » murmura t-il en regardant son doigt sali. 

Puis il se leva soudain en repoussant le fauteuil. 

· Il est temps de faire le ménage dans cette histoire ! s’exclama t-il. 

Méthos retourna au bar en colère. Il en voulait à Powell de ne pas avancer dans l’enquête, à Joe de ne pas être un guetteur classique qui suit son immortel à la trace et qui aurait pu empêcher le kidnapping, à Mara Léoni de ne pas lui avoir fait confiance, à Amy de ne pas lui avoir envoyé plus de données. Mais par-dessus tout, il s’en voulait à lui-même de ne pas être arrivé un ou deux jours plus tôt, de ne pas être capable malgré ses 5000 ans de trouver la faille de ce sinistre scénario. Pourtant, lorsqu’il vit Joe le regarder avec espoir, il sentit sa colère s’envoler. 
· Alors ? demanda le barman avec empressement. 

Méthos secoua la tête, mais au moment où il allait annoncer à Joe que sa démarche auprès de Mara Léoni avait fait chou blanc, son téléphone sonna. 

· Mr Pierson ? Mara Léoni à l’appareil. 

· Je ne pensais pas que vous rappelleriez. 
· Même si aujourd’hui j’ai changé de carrière, je reste une journaliste au fond de moi. Toujours chercher la vérité dans une histoire. Je ne voyais d’ailleurs pas pourquoi vous me raconteriez des mensonges, je me suis donc renseigné auprès des intimes de Karros. Vous aviez raison sur un point, Paul Karros était très apprécié des habitants de la ville de Resvarna. Le premier adjoint du Maire est d’ailleurs l’homme qui gérait tout le patrimoine personnel de Paul. Avocat de formation, homme d’affaire, politicien… et un autodidacte dans beaucoup d’autres domaines. Très intelligent et paradoxalement, très servile à l’égard de Paul. Il était carrément en adoration devant lui. Il s’appelle Joachim Vrasniak. 
· Vous savez où on peut le joindre ? l’interrompit Méthos. 

· Et bien, justement, quand j’ai voulu l’appeler chez lui, sa femme m’a répondu qu’il était en voyage aux Etats-Unis avec un ami. Quand à son portable, il ne répond pas. J’ai laissé un message, mais je doute qu’il me rappelle. 
· Merci de votre aide, Mara. 

· Mr Pierson ? Vous pensez que Duncan est réellement en danger ? 

· Vous le connaissez ! Avec lui il faut toujours s’attendre à tout ! plaisanta Méthos, mais sans vraiment répondre à la question. 

Mara accepta cette réponse et raccrocha. 

· Méthos ? interrogea Joe. 

· Joachim Vrasniak, d’après Mara, et actuellement il serait en voyage aux States. Drôle de coïncidence, tu ne trouves pas ? D’après elle, il était la personne la plus proche de Karros. 

· Admettons que ce soit lui, dit Joe, on fais comment pour le retrouver ?

· Le seul qui puisse, c’est Powell ! répondit l’immortel. 

· Je me vois bien aller le voir et dire « coucou, on a un suspect » ! soupira Joe.

· Et pourquoi pas ? 

· T’es complètement dingue ! s’exclama Joe. Et tu vas lui donner quoi comme explication à Powell ?

· 5000 ans à mentir et à biaiser, je devrai m’en sortir ! Je veux savoir, Joe, j’ai besoin de savoir ce qui c’est passé. 

· D’accord, tu écris le scénario, mais c’est moi qui joue le rôle, répondit Joe. 

· Et pourquoi ? demanda Méthos. 

· Parce que si quelqu’un doit finir en taule, il n’est pas question que ce soit un immortel !

· Ça serait un moyen de te débarrasser de moi, dit Méthos en regardant Joe bien en face. 

· Exact, mais je suis avant tout un guetteur. Je dois nous protéger, ce qui veut dire, protéger le secret de l’immortalité. 

Méthos baissa les yeux vers son verre en souriant à la remarque de Joe. Juste protéger le secret de l’immortalité, pas l’immortel concerné, lui. 
· Quoi ? demanda le barman exaspéré devant l’attitude de l’ancien. 

· Rien, soupira Méthos. Toi et moi, on ne serra jamais sur la même longueur d’onde. Pas de problème. Revenons à nos moutons… tu as le numéro de Powell ?

Joe comprit, mais un peu tard, la réaction de Méthos. Il n’avait rien de précis contre l’immortel, il ne lui reprochait même pas son passage chez les Cavaliers, seulement, il n’était pas Mac, tout simplement. Joe écarta le problème, se promettant d’avoir une discussion franche avec lui une fois cette histoire finie. 

· Il m’a laissé sa carte, dit Joe en la sortant de sa poche. 

Méthos la prit et la regarda un instant avant de se la faire reprendre assez rapidement par Joe. 

· Non, Méthos, j’ai dis que j’y allais !

· OK ! T’énerves pas ! Tu me laisses deux minutes pour réfléchir à la meilleure façon de s’y prendre ?

Joe fit une moue, pas convaincu, mais quelques clients attendaient d’être servi et il se dirigea vers eux. Le barman et l’immortel s’étaient installés tout en bout du comptoir à l’abris des yeux et surtout des oreilles indiscrètes compte tenu de leur conversation. Lorsque Joe s’éloigna, Méthos sortit discrètement son portable. Il s’installa de sorte de ne pas être vu de Dawson et composa le numéro de Powell qu’il avait largement eu le temps de mémoriser. 

∞∞∞∞∞

· Duncan MacLeod, du clan MacLeod ! dit la voix. 
Duncan émergea doucement. Il ne savait plus si leur dernière conversation remontait à dix minutes ou bien à deux siècles !
· MacLeod ? Vous êtes encore là ?

· Oui, mais pas longtemps, j’attends un taxi, marmonna l’immortel faiblement. 

· Je vois qu’on ne perd pas son sens de l’humour ! C’est très bien, d’autant plus que c’est votre tête que vous allez perdre. 
· Quoi ? Vous ne trouvez plus ça drôle de torturer un homme dans une boîte, demanda Duncan qui n’avait même plus la force de s’énerver.

· Vos amis ! Vraiment, vraiment, très doués… trop. Je vous avais prévenu. J’ai eu un coup de fil de Mara Léoni, vous vous rappelez de Mara, Mr MacLeod ?

· Je me rappelle de Mara, mais… il ne s’est jamais rien passé entre nous, plaida l’immortel pensant à de la jalousie. 

· Je n’en sais rien et je m’en fiche. Mara ne m’a jamais intéressée. Ce n’est pas elle que vous avez tué !
· Karros, lâcha Duncan. 

· Oui, Paul Karros ! Vous vous rappelez MacLeod, vous vous rappelez comment vous lui avez tranché la tête ? 

Duncan pouvait enfin entendre la haine à travers la voix de son bourreau. Enfin, il comprenait. Il aurait pu parler, expliquer, se justifier, mais il savait que ce serait inutile. L’homme lui en voulait à mort et aucune parole ne pourrait apaiser sa colère. Mais quelque part, tout cela redonna espoir à l’écossais. Pour lui couper la tête, l’homme devrait le faire sortir, et même si Mac ne sentait plus aucune force, il était bien décider à tout faire pour survivre !
· Adieu, MacLeod ! dit la voix.
· Adieu ? Vous comptez me faire perdre la tête uniquement avec vos belles paroles ? tenta d’ironiser Mac. 

· Franchement, vous me décevez MacLeod. Après tout ce que j’ai mis en œuvre pour vous, vous me prenez encore pour un imbécile ! Vous ne pensez tout de même pas que je vais vous faire sortir ?

· Et vous pensez me tuer comment, sans cela ? 
· Bon, je voulais vous faire la surprise, mais puisque vous y tenez, je vais vous expliquer. Dans le couvercle au dessus de vous, il y a une lame encastrée et actionnée par un piston. Ce piston lui donne la force nécessaire pour trancher un corps en deux. Elle est située à hauteur de votre cou, bien entendu. Vous ne pouvez guère bouger et elle ne devrait pas manquer sa cible. Mais si elle dévie un peu et tranche quelques centimètres plus haut ou plus bas, je ne pense pas que cela fera beaucoup de différence. Ah, une dernière chose ! Le piston est contrôlé par la pression de la terre sur le couvercle. Moins il y aura de terre, plus le piston appuiera sur la lame. Si vos amis ne vous trouvent pas aujourd’hui, quelqu’un vous déterrera peut-être dans un siècle ou deux. Remarquez, je vous laisse plus de chance que vous en avez laissé à Paul ! Le mécanisme aura peut-être rouillé d’ici là. 
Duncan entendit le « clic » d’arrêt de la communication. En quelques mots, tous ses espoirs venaient de s’envoler. Mac n’avait plus la force de choisir entre vouloir vivre enfermer ou mourir rapidement. De toute façon, ce n’était pas lui qui allait décider. Sa vie était entre les mains de… Méthos et Joe ! Duncan éclata de rire devant l’absurdité de la situation. Ces deux là allaient-ils finalement arriver à s’entendre… pour causer sa mort ?
∞∞∞∞∞

· Vous savez que cet endroit est interdit à cette heure de la nuit ? demanda Powell.
· Je voulais juste savoir jusqu’où vous étiez prêt à aller pour des informations, répondit Méthos.
· Peut-être jusqu’à vous inculper !

Powell était énervé. Il s’en voulait d’avoir donné suite à cet appel de Pierson qui lui donnait rendez-vous à plus d’une heure du matin sur la tombe de MacLeod. Il aurait dû envoyer une patrouille le ramasser et l’amener au poste. Mais il était curieux, très curieux même, au sujet de MacLeod en général et de son meurtre en particulier. Une petite voix lui disait que Dawson et Pierson n’y étaient pour rien. Alors, toute information était bonne à prendre ! N’empêche, il avait froid et sommeil. 
· Bon alors ? s’impatienta le policier. 

· Joachim Vrasniak, bulgare. Il est entré aux Etats-Unis depuis peu. 

· Un fait ou une supposition ? demanda Powell.

· Un fait qu’il soit ici. Une supposition qu’il soit coupable… une forte présomption, même. 

· Et vous vous appuyez sur quelles bases ? 

· Aucunes. 

Powell sourit et secoua la tête devant les réponses plus que laconiques de Méthos. 

· Et vous voudriez que je vous croie uniquement parce que… votre tête me revient ? 

· Je ne tiens pas à ce que ma tête vous revienne, puisque je ne tiens pas à m’en séparer ! plaisanta l’immortel. Bon c’est pas tout, mais il serait temps d’aller dormir.
Et Méthos commença à se diriger vers la sortie. 

· Et on en reste là ? s’exclama le flic. 

· Ecoutez Powell. J’ai dit ce que j’avais à dire. Je ne peux rien de plus, ni pour vous, ni pour Mac. Pour moi, cette conversation n’a jamais eu lieue. Mais peut-être que si vous aviez cinq minutes à perdre pour quelques recherches… 

Méthos reprit son chemin vers la grille qu’il escalada prestement, se laissant retomber de l’autre côté aussi silencieux qu’un félin. Powell entendit la voiture démarrer, puis s’éloigner. Quand le silence fut revenu, le lieutenant regarda la tombe de MacLeod perdue dans l’obscurité et dit :
∞∞∞∞∞

· Votre ami m’énerve ! Et vous aussi MacLeod !

Mac avait entendu des sons, mais il mettait de plus en plus de temps à émerger et lorsqu’il arriva enfin à se focaliser sur les voix ce fut juste pour entendre cette remarque de l’inspecteur Powell. 

· Moi aussi, il m’énerve, répondit Duncan arrivant même à en sourire, sachant que Powell ne pouvait parler que de Méthos.
∞∞∞∞∞

Powell avait toujours aussi froid et était toujours aussi fatigué. Il se décida enfin à bouger, non qu’il avait peur des cimetières en pleine nuit, mais il pouvait tout aussi bien réfléchir ailleurs, devant une bonne tasse de café. Il franchit lui aussi la grille en passant par-dessus, avec quand même beaucoup moins d’agilité que Méthos, et grimpa dans sa voiture. Mais au lieu de prendre la route de son appartement, comme il l’avait initialement prévu, il se dirigea vers son bureau. Adam Pierson en avait dit un peu trop ou juste pas assez pour titiller le lieutenant. Powell savait qu’il était en train de se faire manipuler par les amis de MacLeod, mais lui aussi voulait le fin mot de cette histoire. Et c’était autant pour résoudre un meurtre que pour appréhender enfin la véritable personnalité de cet écossais qui lui échappait depuis tant d’années. 
En arrivant au commissariat sous les regards incrédules de ses collaborateurs, la première constatation de Powell le mit de mauvaise humeur, la cafetière était vide. Il devrait se contenter pour se réchauffer d’un gobelet à la machine à café réservée normalement aux visiteurs et autres « invités ». Lui qui avait l’habitude du café maison ! 
Powell claqua la porte de son bureau espérant faire comprendre aux autres qu’il avait besoin de sa dose de caféine. Puis il s’installa à son bureau et sur un post-it nota le nom de Joachim Vrasniak. Et dire qu’il ne savait même pas comment l’orthographier correctement ! L’inspecteur prit le dossier de MacLeod et le compulsa une nouvelle fois. Comme si de le relire allait miraculeusement lui apporter la solution ! Mais surtout il essayait de faire passer le temps. En venant, il avait réfléchit à la marche à suivre. Soit il passait par la voie officielle c'est-à-dire demander un mandat pour avoir accès au registre des entrées dans le pays. Pour cela il lui faudrait trouver un juge qui le lui délivrerait à partir d’hypothétiques informations, autant dire aucune chance. Soit il passait par un ami qui travaillait justement à l’immigration et qui lui devait, hasard aidant, un petit service. 
Le problème, c’est qu’il n’était même pas quatre heures du matin et le réveiller, ainsi que sa femme, n’allait pas mettre cet ami dans de très bonnes dispositions à son égard. Il positionna son fauteuil en arrière, mit les pieds sur le bureau et ferma les yeux pour un petit somme réparateur. Mais cette affaire tournait et retournait dans sa tête. 

Méthos avait regagné son hôtel où, lui non plus, n’avait pas pu trouver le sommeil. Son côté égoïste lui disait qu’il avait fait une connerie, qu’il aurait mieux fait de laisser Joe s’occuper de Powell. Il avait déjà pensé la même chose quand il l’avait accompagné voir Powell la première fois, et malgré tout il avait récidivé. Il sourit en pensant que le Highlander avait peut-être un peu déteint sur lui. Il faudrait juste qu’il fasse attention que ça ne s’aggrave pas !

Finalement Powell émergea d’un demi sommeil, tout endolori d’avoir passé trois heures dans son fauteuil. Mais il fut heureux de retrouver du café tout frais et quelques beignets en guise de petit déjeuner. Il attendit encore une bonne heure et appela son ami pour son « petit service ». 

Finalement Méthos finit par se lever et passa un long moment sous une douche froide pour se réveiller totalement.  Il fila chez Joe pour le petit déjeuner, s’arrêtant au passage pour acheter quelques croissants tout chauds. 

· Méthos ! Qu’est-ce qui t’a pris de me fausser compagnie comme ça, hier soir ? En plus t’as même pas répondu à mes messages ! J’espère au moins que tu as pris le temps de réfléchir à la façon d’aborder Powell !

Joe était plutôt remonté contre l’immortel. 

· Powell est au courrant pour Vrasniak, je pense qu’il va faire le nécessaire, laissa tomber Méthos. Tu veux un croissant ?

· TU AS FAIT QUOI ? s’écria Dawson. Mais t’es dingue. Powell t’avais déjà dans le collimateur ! 

· BON SANG, JOE ! s’énerva Méthos en retour. Tu m’as toujours reproché de ne pas m’impliquer et quand je le fais tu me le reproche aussi ! tu attends quoi de moi exactement ? Parce que là, j’suis largué !

· Je… commença Joe mais il ne continua pas sa phrase.
Joe servit un café à Méthos et prit l’un des croissants que lui tendait l’immortel. Toute discussion sur ce qui avait été fait était désormais inutile. Attendre et voir venir, c’est tous ce qu’il leur restait à faire. Pourtant après moins d’une demi heure, Méthos craqua et planta Joe, ne répondant même pas lorsque le guetteur lui demanda où il comptait aller. Il roula jusqu’au commissariat et se gara devant. Il vit la voiture du lieutenant, qu’il avait repérée la veille devant le cimetière et attendit. 

∞∞∞∞∞

Mac refit surface une nouvelle fois. Décidemment la mort était volage ces derniers temps et elle le fuyait désespérément. Il n’avait pas envie de bouger et plus la force de faire des efforts, mais la soif qu’il ressentait le taraudait jusqu’à l’insoutenable. Il banda tous ses muscles, enfin ce qu’il en restait, et leva la tête jusqu’au petit bout de tuyau pour aspirer un peu de liquide salvateur. Mais avant d’avoir pu l’atteindre, il butta contre quelques choses de froid et de coupant et retomba la tête en arrière. La lame ! La fameuse lame dont avait parlé la voix. Sa guillotine personnelle était sortie de son sommeil et n’attendait plus que ses amis le retrouvent pour lui trancher définitivement la tête. 
Mac ne s’était jamais senti aussi proche de la fin en dehors d’un combat. L’homme était intelligent, vraiment très intelligent. Il n’avait rien laissé au hasard. 

∞∞∞∞∞

Méthos avait fini par sortir de la voiture et faisait tantôt les cents pas sur le trottoir, tantôt s’appuyait contre son véhicule et regardait le bâtiment où il espérait que Powell finirait par trouver quelques choses. Il avait bien conscience de son attitude suspecte aux regards que lui lançaient les flics qui entraient et sortaient, mais il s’en fichait. La seule personne qui lui importait était Powell et de ce côté-là, il était déjà grillé. 
Il était près de onze heures quand le lieutenant quitta les locaux de la police et il se dirigea droit sur Méthos n’ayant pas l’air plus surpris que ça. 

· Pas eu trop froid ? demanda t-il à l’immortel. 

· Je survivrai.

· On y va ! dit simplement Powell en se dirigeant vers sa voiture. 

Méthos le suivit sans un mot. Powell avait apparemment trouvé quelque chose. Mais le fait qu’il prenne un « civil » avec lui plutôt qu’un autre flic laissait penser à Méthos que son enquête n’avait rien d’officielle. 

· Vrasniak ? demanda Méthos une fois dans la voiture. 

· Arrivé il y a un mois. Ça, ça a été facile. Le plus dur a été de trouver où il s’était installé. Heureusement, le loueur de voiture de l’aéroport a été plutôt compréhensif, un peu trop d’ailleurs, il faudra que j’aille voir ce qu’il cache ! Enfin bref, avec les GPS dans les voitures de locations… Le véhicule a stationné régulièrement la nuit devant un immeuble, pas très loin du dojo de MacLeod. 

Powell attendit une répartie de la part de Pierson mais en vain et il garda lui-même le silence jusqu’à leur arrivée à destination. 

Méthos laissa le flic se dépatouiller avec le concierge qui finit par lui ouvrir l’appartement que louait le type au drôle d’accent. Heureusement qu’il avait cette particularité, parce que Powell n’avait pas eu le temps de se procurer une photo du bulgare. Au dire du concierge, l’homme avait dû plier bagage, parce qu’il ne l’avait pas revu depuis deux jours. 

A l’intérieur, les deux hommes découvrir un incroyable bric-à-brac fait de planches de bois et d’outils de menuiserie, mais aussi d’un grand nombre de composants électroniques. 

· Une télécommande, dit Méthos en examinant les objets tout en prenant garde de ne toucher à rien pour les empruntes, aussi bien pour ne pas laisser les siennes que pour effacer celles de Vrasniak. 

· Un bombe ? s’alarma Powell.
Méthos fit un rapide tour d’horizon des divers produits présents et répondit :

· Apparemment, non. De plus il l’a décapité puis brûlé, il ne l’a pas fait sauté !

· Vous vous y connaissez en bombe ? demanda innocemment Powell.
· Si vous voulez un cours, allez sur Internet !

Le lieutenant secoua la tête. Pourquoi s’entêtait-il à vouloir piéger cet homme ? Physiquement, il avait beau avoir plus de 20 ans de moins que lui, il avait une telle maîtrise de lui-même, qu’il lui aurait donné 30 ans de plus que lui. Powell continua ses investigations dans la chambre à côté, puis par-delà la porte, Méthos l’entendit dire :

· En tout cas, maintenant on sait au moins avec quoi !

Méthos prit une profonde inspiration redoutant le pire et rejoignit Powell dans la pièce. Posée sur une petite commode en bois, reposait une épée couverte de sang séché. L’immortel expira d’un coup. Ça, il s’y était attendu, il y avait de toute façon eu une décapitation. Il avait surtout eu peur que Powell n’ait trouvé la tête de Mac. 

Powell appela le commissariat pour avoir une équipe et passer l’appartement au peigne fin, ainsi qu’un mandat d’arrêt à l’encontre de Joaquim Vrasniak. Pendant ce temps Méthos continuait de faire le tour du propriétaire. Lorsque Powell le rejoignit, l’immortel était en train de compulser des papiers qu’il avait trouvés sur un bureau. 

· Laissez Pierson. Une équipe de la police scientifique va venir éplucher tout cela. On ne peut plus rien pour MacLeod mais au moins vous avez trouvé son meurtrier.

· Pas si sûr… laissa échapper Méthos. 

· Pas si sûr ? Que se soit son meurtrier ? 

· Qu’il soit mort !

· Pierson ! Ne soyez pas…

· Regarder ! Ces papiers sont à l’entête du cimetière communal du secteur nord, celui où est enterré Mac. Apparemment Vrasniak y a acquis une parcelle trois jours après son arrivée.
· Une parcelle ?

· Une concession pour une tombe… 
Méthos regarda Powell sans le voir. Une idée incroyable et monstrueuse cheminait dans son esprit. Il planta l’inspecteur et se précipita vers la porte. Powell comprit lui aussi ce que Pierson avait en tête. 
· Je viens avec vous !

· Non ! Vous devez attendre votre équipe. 

· Ils savent très bien travailler sans moi, et puis je vous signale que c’est moi qui ai les clefs de la voiture. 

Méthos se maudit de cette négligence et se laissa emmener par le policier. 

♦

Amy avait débarquée à l’aéroport dans un état quasi second. Le vol avait été long et pénible. Les souvenirs de cette dernière soirée en France l’empêchaient de dormir. Sans compter que les regards que lui jetaient au passage les autres passagers et le personnel naviguant l’avaient mise mal à l’aise pendant tout le vol. Malgré le foulard autour de son coup et la tonne de fond de teint qu’elle avait mis, elle ne pouvait cacher totalement les hématomes qu’elle avait sur le visage, tout juste les atténuer un peu. 
Et en arrivant au bar, elle laissa enfin couler ses larmes quand Joe la vit et sans un mot la pris dans ses bras pour la serrer très fort. Elle se laissa aller comme ça, à pleurer, un long moment, à bout de force et à bout de nerf. 

· Qui ? demanda le guetteur.

· Aucune importance, répondit la jeune femme.

· AMY !

· N’insiste pas Joe ! Il… il n’y a rien eu de plus que ça et je doute qu’il y ai quoique se soit d’autre. L’incident est clos. Si tu me disais plutôt si mes fichiers ont servis ?

· Vu ce qu’ils ont l’air de t’avoir coûté… commença Joe dégoûté. 

· Joe !

· OK, désolé. C’est Adam qui c’est occupé de tes fichiers. Il semblerait qu’un proche de Karros soit ici et l’autre crétin d’immortel c’est arrangé pour transmettre l’info à Powell. Depuis j’attends des nouvelles.

· L’autre crétin d’immortel ? interrogea Amy. 

· Je te jure… Après 5000 ans, je me demande s’il n’aura jamais une once de jugeote ! Allez se jeter dans les bras des flics !
Amy sourit pour la première fois depuis ces 24 dernières heures.

· Du calme, Joe, sinon je lui dis que tu tiens à lui.

· Ne déforme pas mes paroles… commença Joe qui fut interrompu par la sonnerie de son portable. 

C’était le numéro de Méthos qui s’afficha. « Quand on parle du loup… » pensa le guetteur en décrochant. 
· Justement, je… commença Joe.

Lorsque Amy voulut demander ce qui se passait, Joe leva la main pour lui intimer le silence et se concentra sur le discours de Méthos. Puis quand il raccrocha il regarda sa fille et lui demanda : 
· Du nouveau ! Tu es en état de venir ?

Amy hocha la tête en guise d’assentiment, prit sa veste et suivit son père. 

· Et on va où ?

· Au cimetière. 

♦

Méthos avait appelé Joe pour lui raconter ce qu’ils avaient trouvé, au grand dam de Powell qui n’aimait pas que les informations circulent à tord et à travers. Mais comme lui fit remarquer Pierson, lui-même n’avait pas vraiment suivi la procédure dans cette affaire. 

Arrivé au cimetière, ils trouvèrent la concession en question à l’autre bout du cimetière. Assez loin de celle de Mac en fait pour que Méthos n’ait pas l’occasion de détecter sa présence. Maintenant, le buzz était indéniable.  Un simple carré de terre retournée où l’herbe n’avait pas encore commencé à repousser et où aucune stèle n’indiquait le nom du défunt. Méthos n’y tenant plus, prit la pelle d’un agent d’entretien qui passait et commença à creuser. Powell le regardait faire sans savoir s’il devait intervenir ou non. Finalement, il laissa Pierson continuer à creuser. 
∞∞∞∞∞

Duncan sursauta pour la première fois depuis qu’il était dans cette boîte. Ses réveils précédents s’étaient toujours passés doucement, mais cette fois quelque chose venait de le tirer brutalement de sa torpeur. Un bruit. Il ne venait pas du haut-parleur. Non. Plutôt un choc sourd. Pour la première fois, quelque chose qui semblait réellement provenir de l’extérieur. On creusait. Mac sentait les vibrations ou croyait les sentir. Il avait les nerfs à fleur de peau. La peau et les os, c’était tout ce qui semblait lui rester, tellement il se sentait faible. En fait, quelle importance ! Il faillit exploser de joie, une fraction de seconde, juste le temps de se rappeler la dernière conversation avec son bourreau. « Si vos amis vous trouvent, vous mourrez ». La lame. Elle était réelle, il le savait, il l’avait sentie. Il n’y avait donc aucune raison qu’il ait menti pour le reste. 
Mac commença à paniquer. Il avait voulu vivre, puis il s’était résigné à mourir, mais maintenant de sentir que quelqu’un le déterrait… Il avait de nouveau furieusement envie de vivre, de garder sa tête. Il voulut crier, espérant que celui qui creusait l’entendrait, mais à la première inspiration il sentit sa gorge s’enflammer. Machinalement, il leva un peu la tête pour voir s’il pouvait avoir accès à l’eau et vint se couper une nouvelle fois sur la lame. Il n’y avait pas de doute, elle était bien descendue d’un ou deux centimètres seulement, mais vu la taille de la boîte, ça faisait déjà beaucoup !

· Hé ! lâcha t-il. 

Mais en plus de la douleur que ce simple mot lui avait causé, il se rendait compte que les sons qu’il émettait ne seraient pas assez puissants pour traverser l’épaisseur du couvercle et de la couche de terre qui le recouvrait encore. 

Au lieu de s’égosiller en vain, il essaya de passer en revue ses différentes options, mais n’en trouva aucune. Son kidnappeur avait raison, le peu qu’il pouvait bouger ne ferait que déplacer vers le menton ou le sternum l’endroit où la lame trancherait.  Mac ne pensait pas que cela changerait beaucoup de chose pour lui. Une fois son cerveau séparé définitivement de ses organes vitaux, il ne pensait pas que son corps allait se recoller tout seul. Il essaya tant bien que mal de déplacer ses mains pour voir s’il pouvait bloquer la lame d’une façon ou d’une autre. Mais l’homme avait pensé à tout. La boîte était trop petite en largeur pour qu’il puisse écarter les coudes de son corps, et sa perte de poids n’était pas suffisante pour qu’il puisse remonter les mains jusqu’à sa tête. En l’occurrence, c’est tout juste s’il pouvait atteindre sa poitrine. Pourtant, en tentant l’expérience, sa main effleura quelque chose. La boucle de son ceinturon. Il se rappelait cette ceinture qu’il avait achetée en 1800 et quelques. Il en avait plusieurs fois changé le cuir, mais la boucle était d’origine et plutôt solide. Mac la défit et entreprit de la faire glisser des passants de son pantalon. Il ne pouvait pas faire de gestes amples et y allait centimètre par centimètre. Il pensa un instant qu’il n’aurait pas assez de l’éternité pour en venir à bout. Duncan finit par extirper la ceinture et posa la boucle aussi haute que possible sur sa poitrine en prenant soin qu’elle soit bien dans l’alignement de son corps. Puis doucement, il poussa la ceinture par sa partie en cuir pour faire remonter la boucle, mais celle-ci n’arrêtait pas de se prendre dans les plis de sa veste, accrochant systématiquement les boutons au passage. Il devait la faire redescendre et réessayer. 
∞∞∞∞∞

Powell regardait Pierson travailler. Il ne savait pas s’il devait l’empêcher de continuer à profaner cette tombe ou l’aider. Finalement il opta pour la seconde solution mais il n’avait pas d’autre pelle sous la main et quand il proposa de le remplacer, Méthos refusa. Il creusait avec une telle frénésie que l’inspecteur se demanda un instant s’il n’avait pas un peu disjoncté. 
Mais lorsque la pelle renvoya un son mat, il oublia ses considérations. Les deux hommes se regardèrent, anxieux de ce qu’ils allaient découvrir. Méthos mit encore plusieurs minutes avant de dégager complètement ce « cercueil » maison fait de quelques planches assemblées.  Il jeta sa pelle hors du trou qui avait moins de cinquante centimètres de profondeur. Tant qu’il avait creusé, sans le savoir, Méthos avait fait en partie contre poids au mécanisme. Sa seule présence remplaçait le poids de la terre sur le couvercle, mais pour soulever celui-ci, il dut sortir du trou. 
La soudaine chute de pression enclencha le dispositif. 

Méthos et Powell se couchèrent près du trou et entreprirent de soulever le couvercle de la boîte. Ils n’avaient pas beaucoup de prise, ne trouvant pas la jointure à cause de la terre collée. Mais finalement, en poussant vers le haut, le couvercle se décolla légèrement, mais il était encore bloqué. Les deux hommes durent encore enlever de la terre autour pour trouver l’ouverture. Le couvercle ne s’était soulevé que d’un ou deux centimètre mais s’était juste assez pour que Méthos puisse y glisser ses doigts et assurer sa prise. A ce moment là, il sentit une décharge électrique et vit, l’espace d’une fraction de seconde, un éclair bleuté. Il s’immobilisa dans l’attente de la suite sous le regard perplexe de Powell qui n’était pas en position d’ouvrir la boîte tout seul. 
Joe et Amy arrivèrent à ce moment là pour découvrir une scène assez surréaliste. Deux hommes immobiles couchés au-dessus d’une tombe !

· Adam ? demanda Joe étonné. 

L’interpellé sembla reprendre conscience, regarda Joe et Amy, puis Powell et enfin sa main toujours glissée dans la boîte. 
· Il ne s’est rien passé ! dit-il à haute voix comme si les autres n’étaient pas là. 

Powell allait répondre quand tous entendirent une voix faible mais familière répondre :

· Et tu voudrais qu’il se passe quoi ? 

Méthos et Powell finirent d’enlever le couvercle de la boîte qui était très épais et pesait bien lourds, et ils le déposèrent près de la tombe. A l’intérieur on pouvait voir dépasser une lame de près de 10 centimètres. 

Duncan dut fermer les yeux tant la lumière était violente. Quand il tenta de se couvrir le visage avec ses bras, il eut l’impression qu’ils étaient de plomb et qu’il ne pouvait plus les bouger. Tout comme le reste de son corps d’ailleurs. Il sentit pourtant que quelqu’un l’aidait à se redresser doucement, mais il n’avait plus de force et il se laissa aller contre Méthos. 
Celui-ci, malgré la puanteur que dégageait Duncan qui avait baigné plusieurs jours dans toutes les sécrétions de son corps, le tenait contre lui, un peu comme un enfant. Son ami était affaibli et semblait tellement vulnérable ! Même si le plus vieux des immortels savait que ce n’était que passager, le voir dans cet état lui serra le cœur. 

· Je vais appeler une ambulance, décréta Powell.

· NON ! s’écrièrent en même temps Méthos et Duncan qui avait parfaitement entendu. 

· Bon sang ! Vous avez vu dans quel état il est ? Qu’est-ce qu’il vous prend ? Ne me dites pas qu’un grand garçon comme lui a peur des hôpitaux.  
· Sa religion lui interdit ! lâcha Méthos sans réfléchir. 

· Ah oui ? Et je peux connaître cette religion ? ironisa Powell un peu exaspéré. 

· Quaker à tendance Amish ?! laissa tomber Méthos.
· OK ! Je n’insiste pas, concéda Powell. Je vais vous aider à le sortir de là. 

Duncan agrippa soudain la manche de Méthos. 

· Oui Mac ? demanda celui-ci à son ami. 

· Il… il ne laissera pas tomber, dit Duncan dans un murmure. 

· Vrasniak ! Ne t’inquiète pas, on va le retrouver, n’est-ce pas Powell ?

· En tout cas, on va tout faire pour !

Méthos avait fait asseoir Duncan sur le bord du trou et le maintenait pour ne pas qu’il s’effondre, quand ils entendirent une voix avec un fort accent slave. Accaparé par Mac et le fait qu’il soit vivant, personne n’avait fait attention à l’homme qui s’était doucement approché d’eux. 

Joachim Vrasniak passa derrière Joe et en un instant il enserra le coup du guetteur dans l’un des ses bras et braqua l’arme qu’il tenait dans son autre main sur Amy. 

· Jetez votre arme inspecteur ou je la tue !

Powell était coincé. Amy était dans la ligne de mire du bulgare, MacLeod hors service, Pierson et lui-même trop loin, et le handicap de Joe empêchait toute action de sa part. L’inspecteur obtempéra et jeta son arme à mi-chemin entre lui et Vrasniak, volontairement hors de portée de ce dernier. 
Le bulgare se tourna alors vers Méthos et le regardant droit dans les yeux lui dit :

· Coupez-lui la tête !

· Quoi ? s’exclama l’immortel, incrédule. 

· Vous avez parfaitement compris. Je veux qu’il meurt et il mourra ! COUPEZ-LUI LA TETE !

· Vous… vous voulez que je fasse ça comment ? demanda Méthos tentant de gagner du temps. 

Mais Vrasniak ne l’entendait pas de cette oreille et il braqua plus ostensiblement son arme sur la fille de Joe. 

· Je suis certain que vous allez trouver, Méthos !

Duncan avait ouvert les yeux mais sa vue était encore un peu brouillée. Pourtant il n’avait pas besoin d’elle pour se rendre compte du dilemme dans lequel se débattait son ami. 
· Fais-le, murmura Duncan, fais ce qu’il dit. 

· MAC !

· Elle a toute sa vie devant elle, j’en ai déjà vécu plus d’une. 

Méthos ne dit rien et lâcha doucement Duncan, s’assurant qu’il n’allait pas tomber, puis il se mit debout. Il sortit son épée de sous son manteau et la tint un moment devant lui, la pointe à quelques centimètres du cou de Duncan. Puis il regarda Vrasniak et soudain lui jeta l’arme qui tomba à ses pieds en disant :

· Faîtes-le vous-même !

Surpris par le geste de Méthos, Joachim Vrasniak recula d’un pas, ce qui mit Joe en déséquilibre. Ne pouvant se rattraper il partit à la renverse sur le bulgare et tout deux tombèrent à terre. Ce qui suivit se passa pendant l’éternité d’une seconde. Vrasniak repoussa Joe pour se dégager et se remit sur ses pieds, visant par reflex la personne la plus proche, à savoir Amy. Lorsque le coup de feu partit, la jeune femme se retrouva à terre avec Méthos la protégeant de son corps. Puis un deuxième coup de feu, immédiatement après le premier et Vrasniak s’effondra, touché en pleine poitrine. Pendant toute cette confusion Powell s’était jeté en avant et avait récupéré son arme, pas assez vite toutefois pour éviter le premier tir. Paradoxalement, le seul qui n’était pas affalé par terre à cet instant était Duncan qui tentait tant bien que mal de conserver sa position assise. 
Powell commença par aider Joe à se relever, puisqu’il était le plus proche et se dirigea ensuite vers Méthos et Amy. La jeune femme aidait l’immortel à se remettre debout.

· Vous êtes touché ? demanda Powell en voyant Méthos grimacer. 

· Non, répondit l’immortel. J’ai dû me cogner en tombant.
Powell ouvrit la bouche pour parler mais la referma sans un mot. Il avait parfaitement remarqué la tache de sang sur le pull de Pierson alias Méthos au niveau de son côté droit. Il s’abstint pourtant de tout commentaire. Par contre, il ramassa l’épée de Méthos et la regarda un moment avant de la lui tendre. 
· Jolie, très jolie, bien que je n’y connaisse rien, dit Powell. J’espère seulement que je n’aurai pas à la revoir. 

Méthos ne dit rien et se contenta de glisser son arme dans son manteau, puis avec l’aide d’Amy il aida Duncan à se mettre debout. Les coups de feu n’étaient pas passés inaperçus et déjà on pouvait entendre une sirène de police se rapprochant.
· Allez y, leur dit Powell. Je me débrouille pour le reste. 
Ils quittèrent le cimetière sans demander leur reste, laissant Powell devant une tombe éventré et un cadavre encore chaud. Il allait lui falloir une sacré dose de persuasion pour faire avaler ce que venait de se passer !

♦

Lorsque Mac émergea, il resta un instant prostré, il entendait des voix, mais elles ne semblaient pas provenir du haut-parleur. Il mit quelques instants à réaliser qu’il était bien dans son lit. Il se rappelait sa sortie du trou, les coups de feu, puis la douche bien chaude et enfin les draps propres et ce subtil parfum de fleurs que leur donnait l’assouplissant. Mac sortit la tête des draps et regarda le couple qui se tenait à l’autre bout de la pièce et qui parlait tout bas.

· Merci pour le ravitaillement, Amy.

· Pas de problème. Et puis, ça m’a fait une excuse pour m’éloigner un peu de Joe. Il est un peu… trop attentionné en ce moment !

Méthos passa une main sur la joue d’Amy.

· Ça va vous ? demanda t-il avec tendresse.
· Quelques jours et ce sera oublié, répondit la jeune femme dans un souffle. 
Méthos se rendit compte qu’il n’avait pas encore enlevé sa main et la retira un peu brusquement, comme si quelque chose venait de le piquer. Amy se sentit rougir, lui dit vaguement au revoir et quitta précipitamment le loft de Duncan. 

· Crétin !

Méthos sortit de sa transe au son de la voix de Mac et se dirigea vers le lit. 

· Si tu as émergé pour dire ça, tu peux te rendormir, Duncan. 

· En tout cas Joe a fait du bon boulot, enfin pour cinquante pour cent ! Elle est magnifique. Et toi, t’es toujours un crétin. 
· MAC ! C’est la fille de Joe !

· Et alors ?

· Alors ? répondit Méthos ne connaissant pas lui-même la réponse.

· C’est parce que tu n’es pas « Saint Duncan MacLeod » ? dit Mac reprenant la phrase qu’avait dit Méthos à Amy sur sa tombe. 

· Comment… ?

· J’étais branché sur une ligne direct avec l’au-delà, plaisanta Duncan. J’entendais tous ce qui se disait sur ma tombe ! Méthos, je croyais que tu avais accepté ce que tu as été, comme je l’ai fait et comme Joe l’a fait ?
· C’est plus facile d’accepter lorsque l’autre en face n’est au courant de rien.

· C’est pour ça que tu as fait en sorte qu’elle sache ? C’était tellement plus facile ! La question est, est-ce qu’elle mérite que tu cèdes à la facilité ou que tu te donnes du mal pour elle ?

Méthos ne s’était pas encore posé cette question, ou plutôt l’avait consciencieusement éludée. Il fut encore une fois sauvé par des coups frappés à la porte. 

· J’y vais, se défila l’ancien.

Il ouvrit la porte pour y découvrir le lieutenant Powell. 
· Je ne dérange pas, je passais prendre des nouvelles… et en donner aussi, dit le policier en pénétrant dans le loft. 

· Il vient de se réveiller. J’allais faire du café. Faîtes comme chez vous. 

Powell regarda MacLeod sortir du lit et enfiler un peignoir. Il eut juste le temps de noter que l’écossais n’avait aucune blessure apparente et que, malgré la barbe de plusieurs jours qui lui mangeait le visage, il n’avait pas l’air si mal que cela. Duncan s’installa près de Powell sur le comptoir en zinc et regarda Méthos lui préparer un solide petit déjeuner.
· Merci Sergent Powell, dit simplement Mac.

· Lieutenant ! Si ça ne vous fait rien. Mais c’est pas moi qu’il faut remercier. Vos amis m’ont mâché le boulot, même si je ne sais toujours pas comment ils ont fait. 
Devant le silence des deux hommes, il continua :
· Nous avons décortiqué votre cercueil, MacLeod. Le couvercle était assez épais pour contenir une importante réserve d’eau, plusieurs capteurs de pression et une lame de près de 30 centimètres de hauteur. Largement de quoi couper une personne en deux. Nous avons aussi retrouvé ce qui doit être votre boucle de ceinture, elle aussi pratiquement coupée en deux. Quelques minutes de plus et je ne sais pas si elle aurait résistée ! Il y avait des traces de sang sur la lame à plusieurs endroits, j’espère que vous n’avez pas été sérieusement coupé ? 

Mac se rappela la descente de la lame, la boucle qui s’accrochait systématiquement à ses vêtements. Il s’était remonté le plus possible vers le haut de la boîte pour que la lame soit plus basse que son cou. Puis il avait sentit la morsure dans ses épaules, puis la pression entre le cou et le sternum, la boucle de son ceinturon s’enfonçant dans sa chair sous la pression et l’os qui commençait à céder…
· Pas de mal, répondit simplement Duncan alors qu’un frisson le parcourait. 

· Bon, je présume alors que Vrasniak a dû se couper en faisant son installation. Enfin, nous avons retrouvé un système de micro relié à… vos deux tombes et à un talkie-walkie. Il y avait là un véritable réseau électrique. 
· Ça explique la décharge, lâcha Méthos. 

· La décharge ? demanda Powell. 

L’immortel se rendit compte qu’il avait parlé tout haut. 

· Lorsqu’on a soulevé le couvercle, j’ai ressenti une décharge et il m’a semblé voir un éclair. 

· Quand soudain vous vous êtes arrêté ? demanda Powell qui revoyait la scène où Pierson s’était soudain figé. 

· J’ai eu peur d’avoir déclenché quelque chose !

Mais Powell surprit le regard entre MacLeod et Pierson. Si ce regard ne voulait rien dire pour lui, il semblait avoir une grande signification pour les deux hommes. 

· Au fait MacLeod, pourquoi ce Vrasniak vous en voulait autant ? 

· Aucune idée, je ne le connaissais même pas ! répondit Mac. 

· Jamais allé en Bulgarie ? insista Powell.

· Jamais. Mais vous savez, Lieutenant, il existe des psychopathes partout !

· Evidemment ! Et comme si on n’avait pas assez des nôtres, il faut qu’on fasse de l’importation maintenant ! s’exclama le policier pas trop convaincu de la réponse de Duncan. 
Il finit sa tasse de café et s’apprêtait à prendre congé quand il se rappela une dernière information. 

· Au fait, l’homme décapité et calciné. Un bulgare lui aussi, arrivé en même temps que Vrasniak. Une grande ressemblance morphologique avec vous ! 

· Et il l’a tué uniquement à cause de moi ? s’exclama Mac soudain horrifié. 

· Pas exactement, le rassura Powell. Ce type avait un anévrisme sur le point de se rompre. Question de temps, de très peu de temps. D’ailleurs, Méth…. Mr Pierson, vous pourrez dire au docteur Lindsay qu’elle est plutôt douée pour forcer une serrure, mais qu’elle laisse encore pas mal de traces. La prochaine fois qu’elle veut un dossier, elle pourrait venir me le demander. 

· Anne ? s’inquiéta soudain Mac.

Powell leva la main pour faire taire MacLeod et lui signifier que pour lui l’incident était clos. 

· Bon voilà en gros ce que nous savons. MacLeod, je vais vous demander de passer signer votre déposition, dès que vous serez en état. Vous aussi Pierson, et tant que témoin. Et merci pour le café. 

Powell, se leva, attrapa son manteau et se dirigea vers la porte. Là, il vit l’imper de Pierson et se retourna vers les deux hommes. 

· Une dernière chose, je suis à trois ans de la retraite. J’aimerai beaucoup, pendant ce laps de temps, ne plus entendre parler de vous MacLeod, ni de vos amis, ni de têtes coupées, enfin, tout ce genre de chose. Trois ans ! J’espère que vous pourrez au moins m’accorder ça. 
Powell n’attendit pas la réponse et quitta le dojo. Un instant, il avait tenu dans sa main le secret de MacLeod. Il aurait pu l’obliger à tout avouer ; les traces de sang sur la lame sans blessures sur MacLeod, l’épée que son ami avait dans son manteau et qu’il avait repéré au moment même où il était monté dans sa voiture, le fait que Pierson ou Méthos lui avait donné le nom du kidnappeur sans expliquer comment il le savait, et certainement un tas d’autres incohérences auxquelles il n’avait pas encore pensé. Oui, il avait tenu le secret de MacLeod… et il avait ouvert la main pour qu’il s’envole loin de lui. 
♦

John Smith se présenta au bar de Joe, aussi nonchalant que la dernière fois qu’il était venu. Il savait que cette attitude n’avait pas son pareil pour stresser ses interlocuteurs. Heureusement Amy n’était pas là, elle avait dit qu’elle allait prendre des nouvelles de MacLeod. « Plutôt de Méthos !» avait pensé Joe. 
· Dawson ! Je prendrai bien un whisky ! lança Mr Smith. 

· Vous êtes encore là ? ne put s’empêcher de demander Joe en lui servant son verre.

· Pas pour très longtemps. Je rentre en France. Il faut que j’aille me présenter au nouvel administrateur de la zone ouest de l’Europe. 

· Le nouvel administrateur ? s’étonna Joe. 

· Ouais, l’ancien a été tué par un chauffard en voiture. N’étiez pas au courant ? 

Joe secoua la tête en signe de négation et après un long regard, Mr Smith en déduisit qu’il ne mentait pas.

· Des nouvelles de MacLeod ? demanda t-il au barman. 

· Il a regagné son appart ! J’me demande bien où il était passé ! mentit Joe. 

Smith ne se laissa pas bluffer, mais ne dit rien. Après tout, son ancien patron était mort et il attendrait les ordres du suivant pour voir s’il continuait ou non à enquêter sur Dawson. Il se leva et quitta le bar sans payer. 

Lorsque Amy revint, elle croisa Smith qui s’en allait. Celui-ci la regarda avec une certaine insistance, mais ne fit pas de commentaire. 
♦

Plus tard dans la soirée, Duncan et Méthos débarquèrent au bar. Mac avait encore une sale tête constata Joe, mais au moins, il avait encore une tête !
Ils prirent une table un peu à l’écart, tous les quatre, et Joe sortit une de ses meilleures bouteilles. Ils restèrent un moment à boire, sans parler, chacun perdu dans ses pensées. 
Puis dans le courrant de la soirée, Méthos alla au bar se prendre une bière… suivit d’Amy. 

· Tu comptais m’en parler, Joe ? De ta fille ? demanda Mac.

· Disons que… c’est pas venu dans la conversation, se justifia le guetteur. Et puis, la dernière fois qu’on s’est vu, elle était plutôt remontée contre moi. Je n’étais pas certain qu’elle veuille me revoir. Je ne te l’ai pas volontairement caché, Mac !
· Je sais Joe, Méthos m’a un peu raconté ce qui s’est passé.

· Et maintenant ? demanda Amy à Méthos qui attendait qu’on le serve.

· Vous allez retrouver votre immortel ! répondit Méthos en essayant de ne pas paraître trop abattu. 
· J’ai été virée !

· Amy !

· Ce n’est pas si catastrophique. Des milliards de gens vivent sans être guetteur. J’ai de la ressource. Je pourrais monter une agence de détective privée ! Non, le plus dur, c’est de tomber amoureuse d’un immortel… qui ne ressent pas la même chose. 
Méthos repensa aux paroles de MacLeod « crétin ! ». Il prit le visage d’Amy dans ses mains et l’embrassa. « Enfin » pensa t-elle avant de se coller un peu plus à lui et de passer ses bras autour de son cou. 
· MacLeod ! Mais qu’est-ce qu’ils… commença le guetteur avant de sentir la main de l’écossais sur sa bouche. 

· La ferme Joe !

Fin
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